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Lionel Jospin 
s'engage à régler 
le conflit 
des chômeurs 
en colère 

f 

LES MESURES en préparation 
pour les chômeurs sont consi- 
gnées dam une lettre que Lionel 
Jospin a adressée au plaident du 
groupe communiste dé F Assem- 
blée nationale* Alain Bocquet, 
rendue publique vendredi' 26 dé- 
cembre. Le premier ministre, qui 
avait reçu M. Bocquet mardi, se : 
déclare favorable àTaméEoration 
des «conditions d’attente de la re- 
traite des chômeurs de longue du * 
rie » bénéficiant' de '« FaEocation 
de solidarité spécifique et du RW» 
et ayant cotisé quarante ans. à 
l’assnrance-vieülesse. Xt évoque 
V^c accès au logement, à la santé, à 
l’éducation, mais aussi aux loisirs 
et à la culture» et, enfin, «une 
aide au transport en région pari- 
sienne, pour un ‘grand nombre de 
jeunes, de chômeurs et d’alloca- 
taires du RMI ». 

'■ Lire page 20 


de considérer la Shoah comme on « détail » 

Le président du FN a été condamné une nouvëlle fois par le tribunal de Nanterre 


JEAN-MARIE LE PEN a été 
~ condamné, vendredi 26 décembre, 
par le tribunal de grande instance de 
Nanterre, pour avoir réaffirmé, le 
5 décembre à Mmdch las fane réu- 
nkm pubfique avec Tandon Waffm 
SS Franz Schoenhuber, que «/es 
chambres à gaz» cofustitualent un 
«détail de flnstoire de là seconde 
guerre mondiale». Le président du 
Front national devra, verser 1 franc 
de dommages et intérêts à onze des 
(Sx-sept associations parties rivOes. H 
devra en outre consigner, une. 
somme de 300 000 francs pour la pu- 
blication de ce jugement dam la 
presse. 

Saisis en référé, les magistrats ont 
estimé que M. Le Peu ne pouvait 
ignorer «qujl réitérait par ses propos 
une faute dvBe déjà sanctionnée». 
çes mânes déclarations, faites eu 
1987, lui avaient valu une condamna- 
tion en 1990, confirmée en appel Ce 

Jn gpmen tdii tHh rmaT dp T JarVwn p in- 
tement alors que le parquet de Rnis 
a ouvert, le 18 décembre, une infor- 
mation judiciaire pour « contestation 
de crimes contre Fhumarnté». M-Le ' 



rfUSWE je Vbas J) (s s 
C?UE LES CHAMBféS À G» 
t SONT UH DÉT/ûL 

V DE ma Pensée ! 


Kh devrait donc s'èspbques; cette 
fuis an pénal devant le tribunal crac- 
rectionnd, de fata pouvant tomber 
sons te coup de la loi de 1990, ifite loi 
Gayesot 

M.Le Ben, qui a aussitôt dénoncé 


?an c Ht-a 

ce jugement « ouaanaeremat rédi- 
gé», a été vivement pris & partie, 
vendredi après-midi, à ^aéroport de 
Fort-de-France-Lamentin (Marti- 
nique), oh il se trouvait en transit 
pour Porto Rico. Dans une grande 



conmsaon, une anquanrame de ma- 
nifestants cnt forcé les contrôles de 
police pour s’en prmdre au chef du 
mouvement d'extrême droite. 

Lire page 6 


Boris Eltsine 
dénonce 
les ultras 
du libéralisme 
économique 

AU CHAPITRE de l’économie, la 
Russie a connu « peu de succès no- 
tables » en 1997, a reconnu, vendre- 
di 26 décembre, Boris Eltsine. A 
Foccaston de la dernière de ses al- 
locutions radiophoniques de Tan- 
née, le président russe a dénoncé 
une attitude intellectuelle qui a 
consisté, dans le pays, à substituer 
de nouveaux slogans tels que « la 
privatisation à tout prix» aux an- 
ciens dogmes marxistes. Dans un 
entretien au Monde, son conseiller 
économique, Alexandre Lifchits, 
évoque «une croissance réelle [_] 
mais dont il faut améliorer la quali- 
té», car elle n’est pas accompagnée 
par des progrès de compétitivité 
des entreprises. M. Eltsine s’est, en 
revaqçhe, félicité d’une année de 
«réconciliation» entre le Kremlin 
et l'opposition. 

Lire page 3 
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■ Election au Kenya 

La* préüfdentœfle kenyane a lied lundi 
29 décembre Au pouvoir depuis 1978, 
Daniel arap Mol pourrit être contraint 
à un second tour. p. 2 . 

. ■ < .v. . . . ' ” ' 

■ Les trente ans 
delapihile 

Artide 2 ; « La fabrication et rmnporià- 
tion des contraceptifs sont autan-, 
sées. » Matée le'28 décembre 1967, là 
loi Neuwirth allait change 1 la vie des 
femmes. p.,10 

■ Derniers budgets 
avant les régionales 

Malgré l'absence fréquente de majori- 
té absolue, dix-sept des vingt-deux ré- 
gions ont adopté leurs budgets, p. 5 

■ Grands voyages 
à petites foulées 

Après un tour du monde et un périple 
dés vides saintes, Djamel Balhi se pré- 
pare â traverser du sud au nord les 
deux Amériques. En courant • p.15 

■ Le prince, 
delaganache 

Portrait de Maurice £emad)on, maître- 
chocolatier lyonnais dans la-plus pure 
tradition. p.8 

■ Ces skis qui 
changent la glisse 

Les paraboliques pourraierTt donna 1 au 
ski un coup <te jeune salutaire face â la 
déferlante dû surf des neiges. Mais 
quede que soit la planche, Il convient 
d'être bien assuré. p. 14eti6 


La momie du Grand Timonier rendue aux masses 


La mort de Cornélius Castoriadis 



RI 0146 1228 -7,50 F 



.... PÉKIN 
• de notre correspondant 

Le mausolée de Mao Zëdong, sur la place Tiananr. 
men de Pékin, rouvrira ses portes le 6 janvier,' neuf 
mois après avoir été fermé « pour travaux». L’irt. . 
formation et anodine, mais ce qui l’est moins êSt* 
son noo-dit: elle a été rendue publique le 26 dé- 
cembre, date théorique de naissance de Mao en 
1893. La fermeture de monuments, en Chine, est 
une affaire d’Etat chargée de mystérieuses considé- 
rations. Pendant la Révolution culturelle, pratique- 
ment tous les temples,, monastères, bibliothèques, 
impériales, avaient été «fermés pour travaux». 
C'est-à-dire interdits. 

Que le même sort frappe de nos jours le mauso- 
lée du défunt Grand Timonier n’avait pas manqué, 
en avril, de. susciter Pinonle gouailleuse des FékJ- 
. nols. Rien n’est plus lointain, à première vue, des 
préoccupations révolutionnaires de fieu Mao que 
celles de la Chine d’après Deng Xiaoping, occupée à 
négocier sa transition vers le capitalisme. Et pour- 
tant^. H n'est probablement pas innocent que 
110 millions de personnes aient défilé devant la dé- 
pouille embaumée de Mao depuis F ouverture du 
mausolée, en 1977, un an après sa mort Fierté na- 
tionale, symbolisme lié à F Etat, nostalgie pour un ' 
• rêve qui tourna au cauchemar : le souvenir de Mao 
rien est pas â laisser tout le monde indifférent 
- Le régime atenu à préciser que les travaux por- 
taient sur le bâtiment lui-même, et non sur la dé- 
pouille. Réponse aux Pékinois qui plaisantent sur 
Fétat de décomposition dans lequel celle-ci, régu- 


lièrement restaurée à Paide .de tire, se trouverait 
Cest'que dans un pays où les superstitions sont 
bien plus vivantes que ne le prétend Porthodoxle, 
installer - en principe pour F éternité - un illustre 
cadavre au milieu de là capitale, devant Pancien pa- 
lais, impérial qui plus est, n'est bon ni pour Pâme du 
défunt ni pour ceux qu’il-a laissés en cé bas monde. 
Mao if avait pas souhaité ce traitement Deng Xiao- 
ping eut la prudent» de préciser qu’il n’en voulait à 
aucun prix. Les cendres de ce dernier ont été épar- 
pillées après sa mort, le 19 février 1997. Mais Deng 
a transformé la Chine bien plus et mieux que Mao 
ne Pavait fait 

Resterait donc, en théorie, à se débarrasser de la 
momie communiste. Epreuve délicate pour une na- 
tion qui traverse une grande confusion de valeurs. 
Que réserve Pavenlr à des millions de bénéficiaires 
du tout- Etat délaissés par le capitalisme naissant? 
Le gouvernement d’aujourd’hui souhaite explicite- 
ment un «Joyeux Noël l» à la communauté étran- 
gère, acceptée pour ses investissements, mais res- 
taure le Temple du Grand Timonier, pourfendeur 
. des religions et de la consommation. 

" Une échappatoire est ten tan t e : le passé lointain. 
On publie officiellement des notes personnelles de 
Mao sur un traité de politique impériale, vieux d’un 
millier d’années, qu’il affectionnait particulière- 
ment : le Miroir pour la sagesse des gouvernants. Le 
recours h Page d’or, en Poccurrence, est surtout le 
signe d*ungrand désarroi. 


Francis Deron 


LE PHILOSOPHE Cornélius 
Castoriadis est mort dans la nuit 
du vendredi 26 au samedi 27 dé- 
cembre à Paris, à l’âge de 
- soixante-quinze ans, des suites 
d’une maladie cardiaque. Egale- 
ment psychanalyste, économiste, 
sociologue et politologue, 11 était 
l’un des fondateurs du mouve- 
ment Socialisme ou barbarie 
(1949-1966) et de la revue du 
même nom, créés en dissidence du 
Parti révolutionnaire internationa- 
liste (PRJ), section française de la 
IV* Internationale, d’obédience 
trotskiste. Son groupe, créé avec 
Claude Lefbrt, rassemble, & la fin 
de I960, une centaine de 
membres. Né en 1922 à Constanti- 
nople, Cornélius Castoriadis, 
après avoir grandi à Athènes, s’est 
installé en France en 1945. Depuis 
1980, le philosophe était directeur 
d’études à l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales. 

Cornélius Castoriadis aura tra- 
versé et nourri l’aventure intellec- 
tuelle du dernier demi-siècle, 
jouant un rôle important de théo- 
ricien de la révolution auprès de 
nombreux mouvements d’extrême 
gauche dans le monde. En 1959, Q 


publie un texte fondateur de sa 
pensée, Le Mouvement révolution- 
naire sous le capitalisme moderne. 
Parce qu'D remet en question ram 
seulement la «vulgate» commu- 
niste, mais la pensée de Marx dans 
son ensemble, ce texte contribue & 






isoler Castoriadis, auquel ses ca- 
marades reprochent de dériver 
vers un « existentialisme » peu or- 
thodoxe. D est l’auteur de nom- 
breux ouvrages, dont L'Institution 
imaginaire de la société (1975) et 
un recueil d’essais en cinq vo- 
lumes, Les Carrefours du Laby- 
rinthe , rédigés entre 1977 et 1997. 


Lire page 17 






■ ■ Jean-Pierre Changeas, 

I rédacteur en chef 
W invité, avec: Jacques 
Bouveresse, GhariEHe 
Couture, Pascal EngeL 
■ Howard Gardner, 
H Olivier Hovdé, 
H Jacques Mehler, Paul 
H Mengal, Françoise 
B Parot, Annette 
B Wieviorka. . 

Et aussi : 

Les chroniques de Michel Serres, Jean-Michel Gaïïtinrd, 
Servi Sermon; document : art contemporain, la 
confusion ; débat: réformer les grandes écoles, avec Roger 
Fauroux, Christian Baudelot et Dominique de Calan; 
métier ; chasseur de têtes. 


Les droits naturels aètes 


de la mer 


vacances 


DÉBUT NOVEMBRE, devant 
TAber Wrac’h, un petit ffleyeur se 
déchirait sur les récifs. Q y a â 
peine quinze jours, on apprenait 
qu’un cargo turc en route vers 
G and avait coupé en deux un cha- 
lutier en. pêche au large du Stïff, la 
sentinelle de pierre d’Ouessant, et 
avait continué sa route comme si 
de (presque) rien n’était. Et Noël 
1997 restera comme Pun des plus 
funestes du siècle dans le port de 
Camaret puisque le naufrage en 
mer cFldande du Toul-An-Trez, un 
bateau en bois de 17 mètres avec 
cinq hommes à bond, bien connu 
de la flottille de la presqu'île de 
Crozon, laissera encore dans le 
chagrin trop d'orphelins et de 
veuves. 

Comme les volcans et les 
fleuves, au fil des saisons, la mer 
se montre aussi souvent cruelle 
que festive et ne manque pas de 
rappeler périodiquement à ceux 
qui y vivent ou en vivent des le- 
çons dlnumlfté. Les marins pê- 
cheurs ne l’ignorent pas plus que 
d’autres. Mais leur -rapport à la 


mer, toujours complexe, fait de 
complicités et de défis, de pulsions 
et de signes, parfois de prudence 
maïs jamais de renoncement, les 
place, sur F échiquier des métiers, 
dans ime situation particulière. 

Ou pariera sans fin, et sans par- 
venir à des démonstrations parfai- 
tement rationnelles ni à débou- 
cher sur des conclusions 
satisfaisantes pour les esprits car- 
tésien s, du destin, de la. fatalité, 
des risques inhérents au métier, de 
l’obstination, du courage autant 
que de la hardiesse, des coups de 
gueule ou de sang des « patrons» 
qui comptent plus sur leur intui- 
tion que sur les réglementations, 
et des « fortunes » de mer - un 
terme qui vient du mot fortuit, ce 
qui, dans le vocabulaire comme 
dans l’imaginaire, montre la part 
essentielle qu’il faut toujours 
réserver à la prééminence du 
hasard. 

François Grosrichard- 

Lire la suite page 9 


■ LES FRANÇAIS partent de 
plus en plus à Noël. 44% 
d’entre eux avaient F intention de 
prendre des vacances cet hiver, 
dont 30 % à coup sûr, selon un son- 
dage réalisé par P1FOP pour le se- 
crétariat d’Etat au tourisme. La 
montagne reste leur destination 
favorite. Cette année, les pre- 
mières neiges, tombées à la mi-no- 
vembre, ont dopé les ventés, et la 
seconde semaine des congés de 
Noël affiche complet. Le soleil 
vient en deuxième position dans le 
choix des Français, séduits par la 
saison sèche aux Antilles ou Pété à 
la Réunion, à me Maurice et aux 
Seychelles. Les agences de voyages 
constatent, cet hiver, un regain 
d’intérêt pour les voyages chers. 

Lire page 11 
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INTERNATIONAL 

■ii LE MONDE ! DIMANCHE 28 - LUNDI 29 DÉCEMBRE 1997 ■■ 1 


AFRIQUE U Kenya se dispose à 
élire lundi 29 décembre son président 
et ses députés. Daniel arap Moi, au 
pouvoir depuis 1978, avait remporté 
le premier scrutin pluraliste de 1992. 


Il reste favori. Mais il doit obtenir 
25 % des voix dans cinq des huit pro- 
vinces du pays. Si aucun des quinze 
candidats ne franchît ce seuil fati- 
dique, un second tour sera organisé 


entre les deux candidate arrivés en 
tête. • CHARITY KALUKI NGILU, une 
femme d'affaires de quarante-cinq 
ans, élue députée en 1992, est l'un 
des plus sérieux rivaux de M.Moi. 


Son succès dans sa province natale, tiqfrès équivalentes et d'une main- 
reastem, pourrait contraiiidce le pré- ..d'œuvre bon marché, fart une percée *■ 
skient sortant à l'épreuve du second ’■ surfe marché mondial des fleurs au- 
tour. • LE KENYA, comme nombre de \p ées'. Il en est aujourd'hui le qua- 
pays bénéficiant de condition? dima- triècne exportateur. 


Daniel arap Moi brigue un nouveau mandat présidentiel au Kenya 


Quinze candidats, dont deux femmes, sont en lice pour ces deuxièmes élections pluralistes où l'opposition apparaît plus divisée que jamais. 

Neuf millions d'électeurs choisiront aussi, lundi 29 décembre, leurs représentants au Parlement 



NAIROBI 

de notre correspondant 

Le président Daniel arap Moi, au 
pouvoir depuis dix-neuf ans, af- 
fronte, lundi 29 décembre, quatorze 
adversaires. Ils n'étaient que sept en 
1992, lors du premier scrutin plura- 
liste. En six ans de multipartisme, 
l'opposition kenyane s'est suffisam- 
ment morcelée au gré d'incessantes 
rivalités intestines pour que le pré- 
sident Moi (âgé de soixante-treize 
ans) se présente une fois de plus 
comme le favori de ce scrutin : il est 
en effet crédité dans les sondages de 
30 % des votes, loin devant les autres 
candidats. Sa cote de popularité se 
serait même améliorée par rapport à 
son score de 36,8 % en 1992. 

L’immaturité des opposants a fini 
par lasser nombre d’électeurs. En 
1992, dix partis se partageaient 
l'arène politique. Us sont vingt-cinq 
aujourd’hui, d’essence tribale, au 
point que certains parlent de « mul- 
ti-triballsine ». Le successeur de Jo- 
mo Kenya tta (le « père » de l'indé- 
pendance, mort en 1978) a réussi à 
contrôler le passage obligé vers le 
multipartisme. Même s'ü n'a j$nais 
caché son aversion pour ce «sys- 
tème importé de l'Occident » qui, se- 
lon lui, ne peut qu'aggraver les frac- 
tures tribales des sociétés africaines. 

MAUVAISE VOLONTÉ 

IJ a longtemps voulu résister au 
souffre pluraliste qui balaie le 
continent au lendemain de la guerre 
froide et n'a cédé qu’en décembre 
1991 quand les donateurs ont gelé 
leur assistance, exigeant la démo- 
cratisation de son régime. Cefle-cî, 
appliquée à contrecœur, s'est ac- 
compagnée de violences ethniques 
dans la Rift Valley (le fief électoral de 
M. Moi) au cours desquelles 300 000 
«colons * kflmyus installés dans la 
région depuis trente ans ont été 
chassés par les KaJenfms, la tribu de 
M. Moi, au nom du « ntajim - 


Kenya 



CARACTÉRISTIQUES 

► CHEF DE L'ÉTAT ET DU GOUVERNEMENT 
1978 Daniel arap Moi 

» nature du régime présidentiel 


> SUPERFICIE 

> POPULATION 
» CAPITALE 

» ESPÉRANCE DE VIE 
» MONNAIE 


582 640 km 2 
273 millions 
Nairobi 
583 ans 
shilling kenyan 


(T00 shillings : 930 Francs au 28 fl 1/97) 

> langues Swahili, anglais, 

kïkuyu, iuo 

AGRICULTURE ■ ELEVAGE 

» principales cultures : mais, sorgho, 
thé (3 e producteur mondial), café, 
produits horticoles, bois ; élevage bovin. 

INDUSTRIE • RESSOURCES 

► PRINCIPAUX SECTEURS 
Hydroélectricité, agroalimentaire (1 er secteur industriel) , machines ; tourisme 

ÉCONOMIE- 1997 

► DETTE EXTERIEURE 6^ mffltartte de 4 » PNIVbab. 260 S 


boïsme», un régionalisme ethnique 
qui sert de prétexte pour éloigner les 
opposants. 

L'épreuve de force avec les pays 
donateurs se poursuit, donnant à 
M. Moi l’occasion de montrer son 
habileté à négocier avec les bailleurs 
de fonds sur Fassainissement d'une 
économie minée par la corruption. 0 
cède pas à pas, soulignant, pour ga- 
gner la compréhension des Occiden- 
taux, les atouts de son pays, stable et 
doté d’une économie dynamique 
par rapport à ses voisins. M. Moi a 
fait quelques gestes concernant les 
« banques politiques » en libérali- 
sant le marché des changes et en pri- 
vatisant les entreprises publiques les 
plus mal en point L’aide a repris peu 
à peu. Mais fl n'hésite pas dans le 
même temps à intimider les oppo- 
sants et à interdire le parti Safiua, di- 
rigé par le Kenyan blanc et paléon- 


tologue de renom, Richard Leakey, 
dont l'intégrité et la réputation au- 
près des donateurs lui semblent me- 
nacer son pouvoir. 

Sur le plan économique, l'ingé- 
rence croissante du Ponds moné- 
taire international (FMI) dans la ges- 
tion du budget de l’Etat réduit sa 
marge de manœuvre et nuit au sys- 
tème clientéliste qu'S a créé et dans 
lequel les fonds publics servent à 
acheter ou conserver des fidélités 
politiques. Excédé par l’évidente 
mauvaise volonté du régime à s’at- 
taquer à la corruption, qualifiée de 
« macro-économique », te FMI a dé- 
ridé en juillet de suspendre une faci- 
lité d'ajustement structurel de 
205 mflüorts de doflirs (1,2 mflliafd 
de francs). L’économie kenyane ac- 
cuse le coup mais ne s'en trouve pas 
déstabilisée outre mesure (lire 
ci contreX 


En septembre, le président a dé- 
samorcé une nouvelle crise poli- 
tique qui risquait de lui attirer les cri- 
tiques occidentales. Ttois mois plus 
tôt, l'opposition militante avait or- 
ganisé une série de manifestations 
pour des élections libres et hon- 
nêtes. réclamant l'abrogation des 
lois répressives datant de l'époque 
coloniale et une commission électo- 
rale indépendante. « Pas de ré- 
formes, pas d’éiections ! », scan- 
daient ies contestataires dans les 
mes de Nairobi La répression de ces 
manifestations a causé la mort de 
seize personnes. 

LTNCERTTTUDE DES 25 % 

Au même moment ont éclaté, 
comme en 1992, des violences inter- 
ethniques, cette fois dans ia région 
côtière, qui ont fait une centaine de 
morts et 100 000 déplacés dans les 
circonscriptions tenues par ses ad- 
versaires politiques. Accusé d’être à 
l'origine de ces troubles, le pouvoir 
change de registre et anno nce qu’il 
va dialoguer avec FoppositiotL Mais 
aux conditions fixées par le pré- 
sident qui exploite l'ambition des 
députés de l'opposition. Ces der- 
niers, de concert avec les faucons du 
régime devenus réformistes, ont vo- 
té une série d’amendements consti- 
tutionnels qui, en principe, doivent 
permettre une compétition électo- 
rale plus équitable. 

Pour convaincre les caciques de 
l'opposition d’adhérer aux change- 
ments quH a concédés, le président 
leur afait miroiter Iapossibifité d’in- 
clure certains d’entre eux dans un 
futur gouvernement d’union. En re- 
vanche; il conserve ressentie! de ses 
pouvoirs, notamment 1e contrôle de 
la commission électorale. 

ML Môîne devrait pàsàvoîr de dif- 
ficulté pour remporter son 
deuxième mandat de l’ère multipar- 
tiste. Certains avancent même qu’il 
« fera aussi le nécessaire » pour 


qu’au scrutin .législatif du même 
jour, son parti, F Union nationale ke- 
nyane et africaine (KANU), enlève 
les deux tiers des sièges afin de me- 
ner à sa guise le processus de ré- 
formes constitutionnelles qu’il a 
aussi promis. 


que l'issue du scrutin est incertaine 
affirm ent que le chef de FEtat pour- 
rait faire moins de 25 % dans une 
quatrième province, celle cPEastem. 
Ce qui l’obligerait à af fronter , dans 
un second tour, te candidat arrivé en 
deuxième position (probablement 


Inquiétude dans la communauté indo-pakistanaise 

Elément central du commerce et de la vie économique au Kenya, mais 
très impopulaire chez les Africains, ia communauté indo-pakistanaise 
attend avec une certaine inquiétude le scrutin du 29 décembre. Les 
agences de voyage de Nairobi affirment qu’un grand nombre dTmflens 
et de Pakistanais sont partis en vacances et ne rentreront qn’après le 
vote. A Mombasa, sur la côte, ils ont créé boit zones de sécurité smvefl- 
lées24 heures sur 24, selon le quotidien 77ie Nation. Cette co mmunaaté, 
forte de cent mille personnes, occupe notamment tons les rouages du 
commerce de détafl. Os sont restés discrets depuis l'instauration du 
multipartisme en 199L Les partis politiques, à rapproche des élections 
présidentielle et législatives, ont tout fott pour lever des fonds auprès de 
cette communauté très riche. Le parti an pouvoir; la KANU, a invité des 
hommes d'affaires indo-pakistanais à un déjeuner pour soutenir sa 
campagne électorale. Certains d’entre eux ont payé jusqu'à 80 000 dol- 
lars pour se trouver à table avec le président MoL - (AFP.) 


Il subsiste tout de même une in- 
certitude liée au mode de scrutin, 
certes taillé sur mesure pour M. Moi 
il y a cinq ans, mais qui aujourd'hui 
pourrait jouer contre lui Le Fade- 
ment a fait voter en 1992 un amen- 
dement à la Constitution stipulant 
que 1e vainqueur de la présidentielle 
devait obtenir au miminum 25 % des 
voix dans au moins cinq des huit 
provinces. Il y a cinq ans, seul 
M. Moi avait satisfait à cette condi- 
tion, ne « perdant» que trois pro- 
vinces, à savoir les fiefs kfluiyu et luo 
(les deux tribus kenyanes les plus 
nombreuses),, tes 'ktrtres^candidats 
n’ayant aucürisuccès déterminant 
hors de leurs bases tribales. 

' Daretesmffibikâ^mâtiqifésde 
Nairobi, on estime que 1e président 
sortant «amis tous les atouts de son 
côté » pour s’assurer un nouveau 
mandat. Mais ceux qui considèrent 


Mwai Kibald, président du Parti dé- ■ 
mocratique, selon les sondages) sur 
lequel se reporteraient les votes de 
Fopposition, majoritaire ri elle reste 
unie. 

Outre 1e Kïkuyu Mwai Kibaki, les 
principaux rivaux de M- Moi sont 
Charity Kaluki Ngflu (lire ci-contre), 
une femme d’affaires kamba, très 
populaire auprès des jeunes et des 
intellectuels. Rafla Odfûga (luo), te 
fils <fOgmga Odinga, un des pères 
de Findépendance, et Kijana Wa- 
malwa. de Pethnie hihya. Mis à paît 
Mme Ngflu, aucun candidat n’a pré- 
sentfi'dé vâiuWëjjrograniirie t éIec- 
torâd, notamment en matière de fé- 
lonne du système. La plupart des 
cariffidâft' ÆVènf Sffinplertient de se 
retrouver dans 1e fauteuil de M. Moi, 
munls_ des mêmes pouvoirs. 

Jean Hélène 


Charity Kaluki Ngilu, une pionnière dans la course électorale 


i 

La croissance a été freinée en 1997 


NAIROBI 

de notre correspondant 

Cette femme d’affaires de quarante-cinq ans, 
députée depuis 1992, dont la candidature frisait 
sourire jusqu’à son mari, s'est progressivement 


PORTRAIT 

En six mois de campagne, 
la candidate du Parti social-démocrate 
est devenue la cible principale 
de la presse gouvernementale 


imposée sur la scène politique, au point de deve- 
nir la cible principale des attaques de la presse 
gouvernementale . Un signe infaillible qui indique 
que la KANU, te parti du président Moi, la consi- 
dère comme une sérieuse rivale. 

« Cest la qui se charge de ma publicité », 
affirme avec humour la candidate du Parti social- 
démocrate. En six mois de campagne menée avec 
constance et détermination, micro en main, de- 
bout à F arrière d'une camionnette, elle s’est ren- 
due sur tous tes marchés, sur tous les « fronts », 
auprès des victimes des violences ethniques de la 
côte, cfiez les étudiants qui rédament une ré- 


forme du système électoral. Et sa popularité 
grandit au rythme de ses Incessantes tournées 
(facteur tribal oblige) dans le pays kamba, la pro- 
vince Eastem d'où elle est originaire. 

Cest là qu'elle risque d’empêcher te président 
sortant d'atteindre te seuil des 25 %. Cette situa- 
tion pourrait mener à un second tour si M. Moi 
ne dépasse pas non plus le quart des voix dans les 
trois provinces (celle de Nairobi et celles de 10- 
kuyu et de Luo) qui lui avaient échappé lors du 
scrutin de 1992. 

Sa force est celle d’une nouvelle venue, épar- 
gnée par tes compromissions de la politique, dans 
un milieu de vieux caciques. A ses détracteurs, 
qui lui reprochent son inexpérience, eDe réplique 
du tac au tac : « Certainement, fai moins d'expé- 
rience qu'eux en matière de magouilles et de cor- 
ruption. » Pour die, M. Moi ne peut plus chasser 
les corrompus de son régime « parce qu’S est là 
depuis trop longtemps et qu'il est trop corrompu lui- 
même ». 

Première candidate à l’élection présidentielle. 
Charity Kaluki Ngilu n'oublie pas de montrer 
qu'elle est aussi une femme au foyer. Elle confie 
volontiers que son passe-temps favori est de cui- 
siner pour son mari et ses trois enfants. Pour 
cette pionnière, D faut rester « politiquement cor- 


recte» et de ne pas s’aliéner te vote des conserva- 
teurs. «Les Kenyans cherchent quelqu'un comme 
elle, assure l’un de ses cooseüleis, le député luo 
Peter Anyang Nyongp, car elle a fait du bon tra- 
vail dans sa circonscription, et elle fera de même à 
la tête du pays. » Son programme, tout de même 
assez vague, met l’accent sur tes réformes consti- 
tutionnelles « pour libérer lés Kenyans et subvenir 
aux besoins essentiel de la population ». 

Le parti Safina, fondé par de jeunes loups de ia 
politique, të^plisé par 1e président Moi seulement 
quatre semaines avant tes Sections (et deux ans 
après qu'il en eut frit la demande), a choisi de lui 
apporter son soutien, qui ne sera pas de trop 
pour vaincre des idées bien ancrées au Kenya, se- 
lon lesquelles une femme n'est pas apte à gou- 
verner un pays, ou que te sexe faible n’est pas 
censé disputer F autorité réservée aux hommes. 
De plus, s'il existe une petite probabilité qu’elle 
empêche M. Moi de passer au premier tour, ses 
chances de F affronter au second sont encore plus 
minces car les sondages placent en deuxième po- 
sition Mwai Kibaki, te chef du Parti démocratique, 
te parti dont elle a démissionné pour se lancer 
courageusement dans la course à la présidence. 

J.H. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
Fixée dans les prévisions à 3,7 %, 
la croissance de l’économie ke- 
nyane a été ralentie, en 1997, par 
une chute de la production agricole 
(conséquence de la sécheresse), le 
déclin des revenus du tourisme 
(suite aux violences ethniques dans 
la région côtière) et une activité in- 
dustrielle réduite due aux incerti- 
tudes de la période électorale. 

A cela s'ajoute la sanction du FMI 
qui a décidé, en juillet, de suspendre 
1e versement de 205 millions de dol- 
lars (environ 1,2 milliard de francs) 
au titre d’une facilité d’ajustement 
structurel tant que de réelles me- 
sures anticorruption ne seraient pas 
prises par les autorités. Le taux de 
croissance pourrait ainsi tomber à 
2%. « Compte tenu de ce que nous 
avons traversé, cela tient tout de 
même du miracle », déclarait Micah 
Cheserem, te directeur de la Banque 
centrale du Kenya. 

Les violences interethniques de 


rété 1997 ont provoqué des annula- 
tions en série dans tes hôtels de la 
côte, qui accueillent, d’habitude, les 
deux tiers des quelque 600 000 tou- 
ristes qui se rendent chaque année 
au Kenya. Les recettes touristiques 
(450 millions de dollars eu 1996) 
risquent de chuter de 70 % en 1997. 
Mais l'économie a tout de même ré- 
sisté et la dépréciation du shilling 
kenyan a été limitée à 25 % grâce 
aux interventions de la Banque cen- 
trale. La sérénité des milieux d’af- 
faires, qui semblent estimer que la 
libéralisation du marché des 
changes est irréversible, a aussi 
contribué à limiter tes dégâts. 

En 1998, de meilleures récoltes at- 
tendues, une présence croissante de 
l’industrie kenyane sur les marchés 
régionaux et une reprise des inves- 
tissements, à condition que les élec- 
tions ne soient pas suivies par une 
période d’instabilité, devraient re- 
lancer la croissance. 

J.H. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
Arrivé avec femme et enfants en 
1990, Aldric Spindler, un jeune In- 
génieur agronome français, crée 
deux ans plus tard sa propre en- 
treprise de production de se- 
mences, Pollen Limited. Q installe 
son exploitation près de Nairobi, 
au cœur des hauts plateaux ke- 
nyans, une région idéale pour la 
production horticole grâce à l'alti- 
tude et ia proximité de l'équateur, 
fl loue quelques hectares de terres 
au milieu d'une vaste plantation 
de café, sur lesquels il commence 
à construire ses premières serres. 

« Je suis arrivé au bon moment. 
expliqu®'*'^' quand le* grandes 
compagnies européennes cher- 
chaient à sous-traiter la production 
de semences, de préférence dans 
des pays en développement où la 


Les exportations horticoles, secteur de pointe de Péconomie 


main-d'œuvre est meilleur mar- 
ché. » Aldric Spindler produit des 
semences de fleurs et de légumes, 
ainsi que des boutures pour les- 
quelles le Portugal ou les lies Ca- 
naries sont de moins en moins 
rentables du fait du coût croissant 
de leur main-d'œuvre. 

Le secteur est en expansion en 
Europe, notamment avec l'en- 
gouement pour les villes fleuries, 
et l'exploitation de Pollen Limited 
s'étend aujourd'hui sur 4,5 hec- 
tares de serres et emploie 280 per- 
sonnes, dont 85% de femmes, 
« les plus sérieuses et les plus quali- 
fiées pour ce travail minutieux ». 
Les concurrents directs de 
M. Spindler se trouvent dans des 
pays qui répondent aux mêmes 
critères géographiques et clima- 
tiques, notamment le Guatemala, 
le Costa Rica, le Maroc, ia Turquie 


ou la Chine. Dans cette filière hor- 
ticole, la production de fleurs cou- 
pées est en passe de devenir le 
fleuron des exportations du Kenya 
et le symbole de son dynamisme 
économique. Quatrième exporta- 
teur mondial de fleurs (roses, œil- 
lets, statices-.) en 1996, le pays 
compte déjà prés de 1 500 hectares 
de serres. 

COMPÉTITION ACCRUE 

L'attrait de ce produit est deve- 
nu tel qu'une bonne partie des 
multinationales installées au Ke- 
nya ont investi dans ce secteur, 
ainsi que des dirigeants du pays, à 
commencer par le président Moi, 
qui possède une ferme de trente 
hectares consacrée aux fleurs cou- 
pées. 

Chaque année, des dizaines de 
spécialistes horticoles hollandais 


et israéliens débarquent au Kenya, 
soit pour créer leur exploitation, 
soit pour chercher un emploi dans 
ce secteur. Le pays bénéficie no- 
tamment, depuis cinq ans, de la 
délocalisation de cette industrie. 
Chaque hectare de serres déman- 
telé en Europe est réinstallé dans 
des pays, tel te Kenya, qui bénéfi- 
cient d’un climat tempéré toute 
l'année. En outre, les liaisons aé- 
riennes vers FEurope sont excel- 
lentes, notamment vers les Pays- 
Bas où aboutit l’essentiel des ex- 
portations horticoles des pays du 
Sud. En hausse entre 1995 et 1997, 
tes exportations kenyanes partent 
à 80 % vers l'Europe. Le dévelop- 
pement rapide du secteur horti- 
cole s’explique aussi par le frit 
qu'il est régi uniquement par les 
lois du marché, loin de toute in- 
terférence étatique, à l'inverse du 


thé ou du café, deux produits 
d’exportation contrôlés par une 
administration bureaucratique. 

Aujourd'hui, le marché des 
fleurs devient de plus en plus exi- 
geant sur la qualité mais, malgré 
cette compétition accrue, Tactivité 
reste intéressante. « H y a quelques 
années, on rentabilisait ces investis- 
sements en deux ans. résume 1e di- 
recteur d’une exploitation. Au- 
jourd'hui. il faut compter quatre 
années. » 

Sur ce secteur s’est greffée toute 
une activité parallèle (production 
d'emballages, Installation de sys- 
tèmes d'irrigation, importation 
d'intrants) qui profite à l’écono- 
mie kenyane. Cette culture d’ex- 
portation, qui peut se pratiquer 
hors sol, a aussi l'avantage, pour 
un pays qui manque de terres 
arables, de pouvoir être implantée 


sur des terres marginales im- 
propres aux céréales ou au café, 
tout en procurant devises et em- 
plois. 

L’attrait des investisseurs ke- 
nyans pour Teximrtation de fleurs 
coupées vient aussi des rentrées 
d’argent immédiates qu'elle pro- 
cure. Les ressources en devises 
provenant du secteur horticole 
sont en train de dépasser celles 
générées par les exportations de 
café, qui viennent en troisième 
position après 1e tourisme et le 
thé. Tout comme l'ensemble des 
industries exportatrices, l’horti- 
culture a profité cette année de la 
dévaluation, du shilling, consé- 
quence des sanctions du FMI, qui 
a occasionné une baisse des coûts 
de production. 


J.H. 


{£}-■ 


if- 


SJ--- . 
ita'-j „ 


r . 

ne.:-' 1 "’", . 

r. 

h-v .. .. 
- T ; i ' 

tfe- * .. 

j] \--s ■* - • 

|VS' V ' 


(K~ 

rut.. 

A i-V ’• 

icssf- 

Li'ET- 
ŒC: V •: " 
atr.:: x ^ v. 
<er:« v 

1 afrrrrT. 

ss v itru w.. 

•iF-T-ÏI--. 

a'ç\.r . -i •: 
M Nu-,-. . 

fflEi ■ t v 

**£■4 ; . 

û'iüiU; -. -, 

a 





t \ 


k- . ■' 

S... 

r 

VK 
‘ - 

•• 

•k: - 

• ' 

; 

•ik 

' • 

Kk- 

V-' 

w' ■ 

fc. . 

*■ 

S:/ " •- 

kr . • 


# * 


^ . • 

V:. 

*;• - 







-1. 


■rj’ifjii-»,'. rita 

r -- J 

..... 

. 


■ ■r- tt 


****** 


. . 

' •: fa 

V- 

m 










- - • jèm 

• XJ‘Ï ; 3>. 

'. • U- ' 

•T- • m# 
:'A- * 

- 

: rrf' 


•■V-J 

l.v -iÿi «• Jfl 

‘.r — 






• 4»;'* 

1/?'» 

•Z -. * 

- 

- v%t»g.-:ÿÉ 

■ -:c-- Ur jXi 


■ • - 


V; -jL. 




4/ 


'4 


. /-- 





■ 2 . -■ ri. '.TlAV-t*. w --- 



Ôjàiï*»*» tes « _ii 
SPWtainiwiï* 


'“ne. 


- »»> esx au* 

( wpwtateur. 




au Kenya 

iSS*****.*»* 


«*» tfKtanftfu m t mc 

mtùkmte kc 
****** «Twfcxn. enk%c 
w ttm 4c nie- 

P** ** ffKKOMfi tw re 
ÿwiWyïJwJjcwUc *■ qu'il a 

m 


,a " ww aîi'in* Ctf 
quatrième r ro\mc t . 

ttqin l'i«w: Wr j: t ; ,^<^ 

Miîscctuulunn.fc.-tnr^ 

*u™™, «•^‘ÎSÎS 


r-- 1 --- ._ r m _. ■■'HvTàEj- 

^«pBfeconwmmaüfé/ndo^afc^ 

***«»'* «™“ï s» 

? *»■» ** affirment qu'un grand nnmk??** 

P*PK CH vjcoiKi-% ci ne rentremn/* 1 ^ 
S o ?^ 1 * * wl we huit «mes LS?® 

^ *«W C«iÏÏÏ!i* 

SSSSf»^Æ“ï-ii!5E 

i W»iu4K(jnj» i «« 


»* paru au pnuvtitr. u ka\t 
un dtfcunc 




*■ #** ^ -y rf t r» or r- 
M? « «3»£r A •. r; ». r. 

f>Xà M, Mw 

SI» 

s*» k. tr ;n.v. 

»** <* »*»£ •*- mvii 

* * >' wt.» - *y.T r^.-u,--* 

> ■ * ï»:t^,3srwt- 

» Ju .iwi‘j.-juv .-. v.;.'. 

•fe;^v4; • ... -tr, v%. . ft«- r 

• ■*’ t * "--, -r- • . -.,: :.' 

*■ -^ftar- ? ■-**. n;,:- 

I* 1 **'* . ;• «* »' r -, ;tr-. 

*«* »*.à*r:Vi.,v -t ;.*.. 

-U?,;' 1 .-• I J- '■. . 

" "1 '*'■■ r .«iv.- î sf'S 4t* * 

W WM»:.*-, À^trt-er.Ytjn^i 
■: Swfcrr mrttaiiri. 

£srârt -ï.ni ^-fv.- . A 
;»* .v -a - wWT.tf 
•■!■•■ ■*. V Jr. • ■■> • '-*».• 

•. > ;.i ;. i-r- , *» n. — ; iy |. • 

•* • -ta :■'»» «t,v > •"••*■ 


V»v.f. Kiiv.t . •*;.■•. ■*.••- • .-. 

. — ? CI_ 

' '«.»•"!' '■■> y. y.-.-j, . 

>■<:— •-■ i* , ptHt-siï-.iê iSK | 
; ’ TîV ■ .!- -r. . "'^ii s - 


•' ■'.■!*.• .V !v i j» - 

i* r ' «’•• ;• •<■• -:• >. ['• > 

* - -••.•;• r--.!. ••■ S .:.- -. 




-»• i-’eîi 


• l- Lll.l.ll . _ . I I 


l.ï -, 




î.f.- 

tr- ■ 


■» r.:î .r: -jr:** 


s: ;.■ ::• :,iîiv. 


fnssâi 


tomm a été freinée en 199' 


****** 

'" r.-", . «i * '. .* 

V- w,r. .. 4 • •' v 

-ï- '. r .- n. •-: - %. - 




■'Sc*yz T J r . '■?. ' ;■ <7 ., .; ••• i %. "V. jr i’ï —"a -* i -' 

ii.je:f. , î.'!.:u’ - u. ;■. *.:•’-•• '. .: *•■•■''"-' ** °7 

? ÿfr-- « ;■.■!»■ . ■* • • ‘ 1' ■„-• 

WHk - •- t *; . •• ' I- •- - -• . •' ! :>•'•' 

***•■■ ly.f'x ■*<- i. •.. ‘v!. ■' • '-••..;■*■•■• ■"'• 7. .^ 

r i-Vy» 3:»*: rt- • .• rv " '■••• * 

. , 

••p^ïT^î 7 " - • •■•• ' 

(•fie w*l!» IV* 1 '' f, “- Ira.' , -i JT", — 

4 .1)1 &A _ “i; Tfc- • j » rr,^.- ’.i ' 

■ > ( 


1*MT >•'.'■ -■"•• : ;r ' •• 


V • -s: .•■ 
s ... j «'H m 4- a; .”_ ji. u. 

■'5*Lwe .--^k A.yf.--c 
f. 

ar.pT -s»- '*»;• •». 

wÀ-'t'fl:-.; -..-T’ =i 

■sr>^ 4"'-i ^ : : 

s ... : fi. *••••■ 

#'■ ■ ■-■ ' -• V- ' - ' 

tjs - yt 

■KlttMHr i»*»?-,- 
ut» 


■V “"'k • • ■’ 


: 



ÿ‘.j ■ 


ügÉ%t:qpmN*r--- 
jÜÉ M Sn» ; 4>- -•-- 
iWfc'tWWei:»-.* 
Mhr 4 
iHU T i f#T* g 

'&.&***• • 
'r* '■••' 
«*« v - 


... .v; 



• N I tMNAI KINAL 


LE MUNLlh / UIIUIANLHE 28 - LUNDI & DECEMBRE 1997 / il 


En Israël, le 




le gouvernement 


Le premier ministre doit faire face à une agitation sociale 


A quelques jours de r adoption du budget pour 1998 
qui doit hnpërativemefitevoir été voté à la date imite 
du 31 décembre, le gouvernement de Benyarain Néta- 


nyahou fait face à une fronde interne et.à plusieurs 
mouvements d'agitation sociale liés à la montée du 
chômage. . 


- TËL AV1V 
de notre correspondant, 

La coalition du ^ouventeineDt de 
Benyamin Nâtaqyabou vient d’es- 
suyer une série d’édiecs sur le pro- 
jet de budget 1998, sur fond de 
crise de remploi et dé grève des 
hôpitaux. 

Lors d’un vote à la Knesset, dans 
la nuit du jeudi 25 an vendredi 
26 décembre, lé .^suvemement a 
dû se résoudre au renvoi en 
commission de Fensemble.de la lof 
budgétaire et le ministre des fi- 
nances, Yaaoov Neeman, a menacé 
de ri Awferiftnmer. Au cmtre du bras 
de fer, divenes réductions des bud- 
gets sociaux, no tamment des allo- 
cations familiales et. des afrieg aux 
étudiants,- et une réforme du sys- 
tème de santé. Ces réductions 
visent, dans Feqprit de M. ïteeman, 
à empêcher ùne aggravation du 
déficit et ùné haussé des impôts! 

Plusi eurs composantes de la coa- 
lition se déterminées à aller 
jusqu’au "bout pour obtenir de 
M. Neeman quU revienne sur des 
décisions qui affrrtphf leurs clien- 
tèles électorales respectives. 
M-Neemaü, qui exige la rigueur 
budgétaire - pour éviter . que . 
l'économie israélienne ne dégrin- 
gole vers une situation câ la co- 
réenne », a déjà reculé sur certains 
points, tel son refus de financer.les 
déficits des collectivités territo- 
riales aussi longtemps qu'elles 
n'auront pas . soumis de plan 
d'ajustement 

Le débat budgétaire, qui së ter- 
mine habituellement par un 
comprends dam la nuit du 31 dé- 
cembre, semble cette année parti- 
culièremdit ïnaî engagé, les rai- 
sons en. sont multiples : son 
imbrication explicité avec le débat 
sur laseajq&.rfuBe^e retrait Je 
Cisjotâpm®’ ’* oébul: dié récéision 
0e WB ï»r atemi ra jgc ulé deO,4 % 

du^^^m^e enrégi^rô^œ^^^ 
mers mois. Le statut pâitiriiEer de - 
M. Neeman, nommé il y a cinq 
mois, qui n’est membre d’aucun 
parti et puise son autorité exclusir 
vement de Ta^nti -qu’il est en droit 
d'attendre de M. Nétanyahou, 
n’est pas non plus étranger à la 
crise. 


pour faire passer le budget, se veut 
le champion des couches défavori- 
sées et craint de se faire distancer 
sur ce terrain par le Shass, le parti 
religieux séfarade. Le Gesher et le 
Shass réclament explicitement un 
npuveau retrait de Tsabal en Cis- 
jordanie. 

Jeudi, les syndicats du secteur de 
la santé mit entamé une grève illi- 
mitée, suivie par quelque 70 000 
employés et médecins des hôpi- 
taux publics, pour exiger que le 
gouvernement renonce à une ré- 
forme du secteur incluse dans le 
projet de budget Après une déri- 
sion de justice, ils ont accepté de 
suspendre le. mouvement jusqu’à 
dimanche. 

A Ofaldm, à Forée du Néguev, 
une des «.villes de développe- 
ment» oubliées par le boom du 
début des années 90, le taux de 


lions économiques. Après l'an- 
nonce, cette semaine, de la ferme- 
ture de l’usine textile 
Gibor-Sabrina, du groupe dal, à 
Nazareth, et du licenciement de 
ses. quelque mille salariés, certains 
employés se sont présentés comme 
des « victimes du processus de 
paix ». Ils ont dénoncé les effets 
dés accords de paix avec l’Egypte 
et la Jordanie, qui ont permis à cer- 
tains groupes, dont dal, de trans- 
férer leurs usines vers ces pays aux 
coûts salariaux incomparablement 
{dus bas. 


COLONIES DE PEUPLEMENT 

Pour le. quotidien Haaretz, c’est 
la paralysie du processus de paix 
depuis l’accession au pouvoir de 
M. Nétanyahou qui, en augmen- 
tant le risque et en freinant les in- 
vestissements, est la cause du chô- 


Rencontre Arafat-Nétanyahou-AIbright en janvier 


: Le premier ministre israélien, Benyamin Nétanyahou, et le pré- 
sident palestinien, Yasser Arafat, doivent se rencontrer en janvier 
en présence de la secrétaire d'Etat américaine, Madeleine Albright, 
a annoncé, vendredi 26 décembre, le négociateur en chef palesti- 
nien, SaS> ErakaL Selon lui, cette rencontre aura Beu immédlate- 
ment après des entretiens séparés que MM. Nétanyahou et Arafat 
auront eus avec le président américain, BOl Clinton, à Washington. 
Mais le porte-parole de M. Nétanyahou, David Bar-ülan, a déclaré 
ne pas disposer dTnfonnatfons sur une rencontre tripartl te. 

Le dentier sommet Nétanyahou-Arafat a eu Ben le 8 octobre, an 
point de passage cPErez, au nord de là bande de Gaza. M. Arafat a 
annoncé vendredi qnD allait proposer à "M. Cfirnon le déploiement 
. d'une force Internationale de maintien de la paix dans les parties de 
la Cisjo rdani e où Israël veut créer des zones de sécurité qui reste- 
raient sous son contrôle exclusif. 


chômage atteint aujourd'hui 143 % 
de la population active, un record 
national Ses habitants, soutenus 
par 36 sont 

mis en grève œttè 's emain e et ont 
organisé de tumultueuses manïfes- 
taticms^Lês.B^gus, JjKflJës, les af- 
avecTà "police et les 


CMS DE DÉSESPOIR 
Le ministre des' affaires étran- 
gères, David Lévy, a déclaré qu*ü 
n’hésiterait pas à faire tomber le 
gouvernement s’il n'obtenait pas 
satisfaction sur l’abandon dés me- 
sures budgétaires jugées antiso- 
ciales. Son mouvement, le Gesber, 
indispensable à M. Nétanyahou 


cris de désespoir des chômeurs ont 
. atteint leur but: Ofaldm a occupé 
pendant plusieurs jours le devant 
de la scène médiatique. Les leaders 
politiques y ont défilé les uns après 
les autres. Le premier ministre s’y 
est fait huer. Devant un public 
choisi, il a annoncé la création de 
300 postes de travail dans cfiverses 
entreprises de la ville. Or, non seu- 
lement certaines de ces entreprises 
n’oht pas été préalablement 
consultées, mais une bonne partie 
des postes promis relèvent d’un 
moyen tenue hypothétique. 

les débats sur le dtiômage et le 
budget reflètent la question du 
processus de paix et de ses impficar 


mage. « Compte tenu de Toiture à 
laquelle on progresse dons le do- 
maine diplomatique, s’inquiète Je 
jp^roal, .npjts.^vons nous prendre 
adè nombreuses années dé doulou- 
reux chômage » Et de critiquer tes 
choix; budgétaires du gouverne- 
ment, qui compte allouer, en 1998, 
135 milliard de shekels (443 mil- 
lions de dollars) an ministère des 
cultes, soit une augmentation de 
17 % par rapport à 1997. Plus de la 
moitié de cette somme va aux 
écoles talmudiques. . . 

Un antre poste où M. Neeman 
pourrait économiser 500 millions 
de shekels, souligne .Haaretz, ce 
sont les investissements dans les 
colonies de peuplement dans les 
territoires palestiniens. Ces colo- 
nies bénéficient de multiples fonds 
et avantages de la. part de tous les 
ministères, surtout depuis qu'elles 
ont été classées zone de préférence 
nationale par 1e gouvernement Né- 
tanyahou. - (Intérim .) 


Le Likoud-France vu par le quotidien israélien « Haaretz » 


TELAVIV 

de notre correspondant 

Le quotidien israélien Haaretz a 
publié cette semaine un portrait 
très peu flatteur des militants 
français du likoiid, venus à Tel 
Avlv participer à la convention du 
Likoud mondial, au cours de la- 
quelle ils ont asséné des coups à 
d’autres délégués -pour les empê- 
cher de vota; ainsi qu’à des jour- 
nalistes et cameramen. WZs sont 
sionistes, üs sont enthousiastes, ils 
en veulent ù la gauche et ils haïssent 
les Arabes. Alçqp pourquoi les 
membres du Likoud-France, qui ont 
provoqué des troüMes 'au Likoud, ne 
vivent-ils pas ici ? », interroge Avi- 
rama Golan, Fauteur de Faztide. 

Sous letitre* Ce que veulent tes 
Français », M>“ Golan , écrit : 
* L’important groupe de Français 
qui a occupé dimanche dernier les 
premiers rangs delà salle de confé- 
rence de Metzoudat Zeév [te siège 
du Likoud}, lors de la convention 
du Likoud mondial, n’a pas. telle- 
ment. aimé l'image de vandales 
qu'on leur a coBée - bien que l'at- 
tention des médias.leur ah beau- 
coup plu- "Ce sont tes médias, dit 
Guy Casais, i qui lient à se présenter 
comme juriste, enseignant universi- 
taire et Homme d'affaires ayant-ses 
entrées au gouvernement français. 
Cest facile pour vous, id; de voir 
en noos dès barbares; des grandes 
gueules, des retardés. Cela vous 
permet de vous présenter vous- 
m frnps comme éclairés et modé- 
rés^ Vous né comprenez pas que 


notre vie en dépend.” » « Qu'est- 
ce qui agite donc l’âme de ces juifs 
qui ont réussi à éjecter les représen- 
tants delà gauche de la Confédéra- 
tion sioniste et à étouffer toute dé- 
claration hostile à Benyamin 
Nétanyahou au sein de la commu - 
nauté juive de France ?», demande 
M"* Golan. « “Vous ne comprenez 
pas ce qu’est la diaspora, dît Vun 
d'eux. Vous vivez ici dans votre 
pays, et vous pouvez mener au- 
tant de débats démocratiques que 
vous voulez. Ça ne nous intéresse 
pas. Discutez jusqu’à la fin des 
temps. Chez nous ce n’est pas la 
même chose. Nous sommes 
confrontés aux goys [non juifs], 
qui ne dbercbentqae la première 
occasion pour dire du mal d’Israël 
et des juifs."» 


COMPRENDRE LA DIASPORA 

« Quiconque veut comprendre la 
profondeur et le dédoublement de 
la diaspora » est invité par 
M** 1 Golan à aller « voir ces ar- 
moires à glace de Paris et de BeOe- 
viBe. Extérieurement, üs ont tout du 
“M. Muscle juif. A part les ortho- 
doxes, la plupart pratiquent l'aéro- 
bic, le ski et la boxe. Ils admirent la 
farce et adorenttout ce qui a trait à 
la sécurité. Pendant les deux heures 
au cours desquelles ils ont bloqué, 
avec leurs corps, les escaliers au 
siège du Likoud, afin que personne 
ne puisse voter, leur barrage ne s'est 
ouvert que par deux fais, pour des 
agents de sécurité qui voulaient 
passer», note-t-elle. 


«Toute l’humiliation éprouvée 
dans la diaspora par le jifif mou, 
fiable, méprisé par son environne- 
ment chrétien, a retenti dans leurs 
fortes voix lorsqu'ils ont entonné (— ) 

. l'hymne du Bétar [organisation 
juive de droite}. (-) Ce qui les ras- 
semble, c’est le patriotisme, et en 
tout, premier. Heu un soutien sans 
partage pour le Grand Israël et la 
haine des Arabes. Non pas tant la 
haine des Arabes vivant en Israël et 
dans tes territoires que la haine des 
Arabes qui “se rendent maîtres de 
la France" », note encore la jour- 
naliste. Elle relève que « l’idéologie 
: des membres français du Bétar est 
tellement semblable à celle des 
hommes de Jean-Marie Le Pen [le 
président du Front national] qu’il 
semble parfois que s’ils n’étaient 
pas juifs ils y trouveraient leur 
place. Mais comme üs sont nés juifs, 
ils renvoient une sorte dlmage-mi- 
rorr dé l’extrême droite française, 
avec kippa ». 

L’un. des membres du groupe, 
qui a demandé à rester anonyme, 
a expliqué le plus sérieusement du 
momie qu’a n’émigrait pas en Is- 
raël « car ce n'est pas un pays juif. 
Nous, après deux mille ans d’exiL 
après ùi Shoah, et tout ça, nous at- 
tendons qu’iti tous soient juifs avant 
tout rai des cousins ici qui sont de 
gauche. Etre juif ne les intéresse 
pas. Mon cousin me dit quH se sent 
plus proche de son voisin arabe que 
d'un juif comme Jacques JTufÿferl di- 
rigeant du likoud-Francej. N’est- 
ce pas choquant ? ». - (Intérim .) 


& 






Dix-huit Indiens Tzotzils inculpés 
pour le massacre du Chiapas 


Dans une région divisée par des conflits politiques et des différends 
familiaux anciens, agressions et assassinats continuent depuis août 1996. 
En toute impunité, en raison de l'absence des pouvoirs publics 


MEXICO 

de notre correspondant 

Dix-huit indigènes, dont deux 
mineurs, ont été formellement to- 
culpés par les autorités judiciaires 
mexicaines, vendredi 26 décembre, 
pour avoir participé, quatre jouis 
plus tôt, an massacre qui a fait qua- 
rante-cmq morts et vingt-cinq bles- 
sés dans le petit village (TActeaL au 
Chiapas. Le ministère public a éga- 
lement annoncé que vingt-quatre 
autres personnes, détenues depuis 
la veille sur les lieux même des ob- 
sèques, étaient maintenues en 
garde à vue dans 1e cadre de Fen- 
quëte. La plupart font partie d'un 
groupe reconnu par tes fenriDes des 
victimes qui les accusent d’avoir 
participé à la tuerie. 

Victimes et inculpés sont tous 
originaires de la même région, la 
commune de Cbenalbo, dont dé- 
pend te village (TActeaL Tous sont 
Tzotzils, un des principaux groupes 
indigènes de la branche maya, et la 
plupart ont entre eux des Sens de 
parenté. Cela pourrait alimenter 
l'hypothèse selon laquelle la tuerie 
serait autant 1e résultat de vieilles 
querelles familiales que l'expres- 
sion de divergences idéologiques 
entre partisans de la formation au 
pouvoir, le Parti révolutionnaire 
institutionnel (PRI) et sympathi- 
sants de la guérilla zapatiste. Jorge 
Madrazo, procureur général de la 
République et ancien président de 
la Commission des droits de 
Fbomme, qui s’est rendu au Chia- 
pas à la tête d’une importante 
équipe d’enquêteurs, a pour sa part 
expliqué que les événements san- 
glants du 22 décembre s’inscri- 
vaient dans le cadre d’une série de 
« conflits datant des armées 30 ». 

Selon M. Madrazo, «ces conflits 
entrf les diver^gs copimunautés^et 
meme entre les JaMIIes dé Cherialho 
(où vivent. actuellement trente 
n^lle persongjes) portent sun-^e 
contrôle du pouvoir politique ét 
économique. . Mais iis ont également 
des raisons religieuses et, depuis peu, 
des motifs idéologiques ». L'appari- 
tion de r Armée zapatiste de libéra- 


tion nationale (EZLN), en janvier 
1994, a compliqué un panorama 
déjà très conftis. A la suite de la vic- 
toire du PRI aux Sections locales 
de 1995, les sympathisants du mou- 
vement zapatiste ont créé leur 
propre conseil municipal « auto- 
nome », Installant leurs quartiers 
dans un village voisin, Polho, d’où 
ils refusent de reconnaître F autori- 
té du marre « constitutionnel » de 
Cbenalho, Jatinto Arias. Cest ce 
d ernier que ses ennemis politiques 
accusent de diriger une milice pa- 
ramilitaire, Mascara Roja (masque 
rouge), tiée au PRL 


Pourquoi les forces 
de Tordre, installées 
depuis peu non loin 
d'Acteal, ne sont-elles 
pas intervenues pour 
empêcher une tuerie 
qui, selon les 
survivants, aurait 
duré au moins 
quatre heures ? 


Cette division du pouvoir a ag- 
gravé les tensions entre les famill es 
qui appuient différents caciques. La 
décision du maire « rebelle », Do- 
mingo Ferez, d’interdire l’accès de 
ses adversaires à une carrière, prin- 
cipale source de revenu de la 
communauté, a mis le feu aux 

poudres, provoquant gçoe série 
cPagreæioW et’d’àssassiDâts à par- 
tir d’août 1996. En toure impunité, 
du fait, de rabsence, (^..pouvoirs 
pubEcs dans dette région qui n’est 
pourtant qu'à cinquante kilomètres 
de San Cristobal de Las Casas. 
D’un côté comme de Tautre, des 
villages entiers ont été vidés de 


leurs habitants, qui se sont réfugiés 
dans la zone contrôlée par leurs di- 
rigeants. C’était le cas des victimes 
d’Acteal, majoritairement des 
femmes et des enfants, qui appar- 
tenaient au groupe zapatiste «Las 
Abejas» (les abeilles) et qui, sous 
la pression de leurs adversaires, 
avaient abandonné leur commu- 
nauté. 

«Le massacre d'Acteal est sans 
doute une vengeance de la part dhm 
groupe lié ù Jatinto Arias à la suite 
de Tassassinat de plusieurs membres 
du PRI », affirme quant à lui Michel 
Chanteau, prêtre d’origine fran- 
çaise qui vit â Cbenalbo depuis 
trente-deux ans et a lui-même été 
menacé de mort par le maire 
«constitutionnel». «Les détenus 
appartiennent aux mêmes familles 
que les victimes, ajoute- t-fL Tous 
portent le même nom. Ce sont des 
haines séculaires. » Le père Chan- 
teau ne comprend pas pourquoi les 
fortes de Tordre, installées depuis 
peu non loin d'Acteal, ne sont pas 
intervenues pour empêcher une 
tuerie qui, selon les survivants, au- 
rait duré au moins quatre heures. 

Cest la question que tout le 
monde se pose au Mexique. Les au- 
torités se sont engagées à y ré- 
pondre dans les plus brefs délais, 
afin de n*nn»r Ht» calmer une daw 
politique particulièrement émue. 
Accusé par le « sous-commandant 
Maicos », le PRI gouverneme n tal 
continue à mer toute participation 
dans la tragédie mais ne se pro- 
nonce pas sur les soupçons qui 
pèsent sur les responsables de la 
sécurité au Chiapas. Ces derniers, 
qui ont déjà été interrogés par les 
enquêteurs, .pourraient être 
contraints de démissionner de 
leurs fonctions pour avoir fait 
preuve de « négligence ». Quels que 
soient Jes‘iésûÉrais J fie'- ren quête, 
l’opposition souhaite obtenir da- 
v^q^ge.ije j^gpgeage .fia gouver- 
néur du Cniapas, /lijio "César Ruiz, 
et du mirastre fédéral de Tîntérieur, 
EmiBo Chuayflët. 


Bertrand de la Grange 


Difficile fin d’année pour l’armée colombienne 


La prise par la guérilla de la base de Patascoy, au sud du pays, 
illustre l'enfoncement du pays dans la violence 


BOGOTA 

de notre correspondante 
Ces trote-là sont des rescapés, sol- 
dats d’âne amy 5 *» pour laquelle Tan- 
née' 1997 aura aussi mal fini qu’elle 
avait commencé. Revenus dans la 
vallée après une longue fuite de 
trente-six heures -Tun des soldats 
est mort en tombant dans un ra- 
vin - ils ont pu raconter comment 
les Forces années révolutionnaires 
de Colombie (PARC guériQa mar- 
xiste} avaient réussi à s’emparer de 
la base de rfl émmnniTiicatïnns mili- 
taires du mont Patascoy. à Textrôme 
sud du pays, à la limite des départe- 
ments du Narine et du Putumayo 
(Le Monde du 24 décembre). 

A en croire Foffîcier qui a donné 
les détails, pas moins de quatre 
cents guérilleros ont attaqué te 
centre, à 2 heures du matin, dans te 
nuit du 20 au 23 décembre. Bflan de 
Fopération : «Dix morts, dix-huit pri- 
sonniers, 27 fusils Galü. deux M-79 et 
2 mortiers saisis (—) et pas plus de 
quinze minutes de bataille », selon 
une conversation radio interceptée 
par les services de renseignement de 
F armée et attribuée à deux chefs 
militaires des PARC 
L’attaque a eu Beu à 4 100 mètres 
d’altitude, par - 14 degrés de tempé- 
rature, au sommet du volcan éteint 
de Patascoy, nom qui en langue in- 
dienne signifie «lieu de cendres». 
Trente-quatre militaires y gardaient 
une tour de télécom mum e a tiops de 
Tannée, pour la plupart des appelés 
provenant des terres chaudes co- 
lombiennes, qui avaient commencé 
leur service mffitaïre le 18 juillet der- 
nier. Du fait des difficultés d’accès et 
de la rigueur du climat, les secours 
ne sont arrivés que qnarante- 
huft heures après T assaut. Selon 
plusieurs témoignages rapportés 
dans le quotidien B Hempo, la base 
de Eâtascoy est connue pour être 
particulièrement inhospitalière : la 


Colombie 



phrase «Bienvenue en enfer », 
sculptée dans la pierre, y accueille 
les nouveaux arrivants. Plusieurs 
rmfitaires y sont morts de froid au 
cours des années précédentes. 


« MS DE TRÊVE DE NOËL» 

Des rumeurs d’attaques de la 
guérilla circulaient depuis plusieurs 
mois. L’endroit est stratégique 
puisque la tour permettait de 
contacter toutes les garnisons du 
sud du pays. « Ce n'était pas une 
base de combat mais'une base de 
communications», a expliqué, en se 
justifiant, le général Manuel José 
Bonett, commandant général des 
Farces années colombiennes, qui a 
accusé «la narcoguérifln [de don- 
ner] ce cadeau de Noël au peuple co- 
lombien ». Alors qu’il signait une loi 
qui lui permettra, en 1998, de nom- 
mer des maires militaires là où la 
guérilla empêche les maires élus 
d’exercer leurs fonctions, le pré- 
sident Emesto Samper a pour sa 


paît dénoncé «Tacts terroriste » de 
te guérilla et sa « lâche démonstra- 
tion de force ». 

Cinq joms après la bataille, quatre 
survivants et onze cadavres de mili- 
taires ont été retrouvés. Officielle- 
ment, les dix-neuf membres res- 
tants du bataillon sont portés 
disparus. Si, comme le laisse suppo- 
ser la communication téléphonique 
des chefs des FARC i n terceptée par 
Farinée, ils ont été laits prisonniers, 
un nouveau bras de fer entre le gou- 
vernement et la guérilla est à pré- 
voir pour l’année 1998. Entre le 
31 août 1996 et le 15 juin 1997, tout 
le pays avait déjà vécu au rythme 
des manife stations et des pleurs des 
mères des soixante soldats faits pri- 
sonniers par les FARC lois de l’at- 
taque de la base militaire Las Deli- 
das, au sud du pays. Vingt-sept 
utilitaires y avaient trouvé 1a mort. 
Finalement, afin d'obtenir 1a libéra- 
tion des prisonniers, Tannée avait 
dû se plier aux exigences de te gué- 
rilla et démilitariser une zone de 
3000 km 2 . 

En 1997, les actes de violence se 
sont multipliés en Colombie, impu- 
tables à te guérilla, aux narco-trafi- 
quants et aux groupes paramili- 
taires. 

On a ainsi parié d’un «décembre 
noir» à la suite de la multiplication 
des massacres de civils perpétrés 
par ces derniers. « Même pour les 
Colombiens, pourtant si habitués à la 
violence, il paraît insoüte de parier de 
guerre et de barbarie à la veille de 
NoëL Mais les circonstances nous y 
obligent (_), c'est la première fois 
qu'il rfy a pas de trêve de Noël dam 
cette guerre interne », commentait 
tristement F anal yste politique Alfre- 
do RmgeL le 24 décembre dentier, 
dans les colonnes du quotidien 
ElTiempo. 


AimeProenza 
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La Russie veut « améliorer la qualité » 

de sa croissance 

Le conseiller économique de Boris Eltsine reconnaît un grave problème fiscal 

aflodtion raifiODhoniaue de l'an- fcrfiiec a au rtnrwtm Ha t'ârrwunie en 1407 R»k im mr h ntofifâ ». ime rrflksnff ! 


Dans sa dernière allocution radiophonique de l'an- 
née, le président russe a reconnu, vendredi 26 dé- 
cembre, que le pays avat connu « peu de succès no- 


tables b au chapitre de l'économie en 1997. Dais un 
entretien accordé au Müncfe son conseiller écono- 
mique parie d'ire « otxssanœ dont 3 faut amétio- 


rer h quaHté », une croissance sais progrès de la 

compétitivité des entreprises et sans aucnrie 'tfWKJva- 
tion technologique (Hœ notre éditorial page 9J. 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Même si Boris Eltsine laisse aux 
«jeunes réformateurs » le soin de 
célébrer Tannée 1997 comme ceBe 
d'un retour à la croissance après 
huit années de forte dépression. S 
en tiendra compte dans son adresse 
au Parlement au début de 1998. se- 
lon son conseiller économique, 
Alexandre Lifchits. Le thème de 
cette adresse * devrait être celui de 
la nécessité d'une politique de la 
croissance, qui est déjà réelle, mais 
dora il faut améliorer la quotité », a- 
t-il déclaré au Monde vendredi 
26 décembre. 

La croissance en 1997, estimée of- 
fidèllement à quelque 02%, fut ti- 
rée par certains secteurs particuliers 
comme l'industrie automobile et, 
avant tout, les services, où domine 
l'économie «grise». «Mois ce fut 
une croissance avec poursuite de la 
chute de la production industrielle en 
général, avec une aggravation de la 
terrible crise des non-paiements, sans 
nouvelles technologies et sans progrès 
de rentabilité ». a-t-il souligné. Par- 
mis les moyens de stimuler la quali- 


té de cette croissance, M. lifchits 
cite un récent décret de Boris Elt- 
sine ordonnant une révision de la 
Liste de tous les bénéficiaires de 
l’argent du budget 

Pour réduire Je déficit la Russie a 
du mal à agir sur l'impôt théorique- 
ment à plus du 40 % du PIB même 
S’A est très mal perçu, et doit donc 
diminuer ses dépenses en les ratio- 
nalisant Le gaspillage est en effet 
énorme et PEtat russe s'est toujours 
contenté de réduire ses assignations 
sans vérifier leur besoin réel. « Cela 
semble une idée simple, on aurait pu 
le faire dès 1992, mais on était tou- 
jours débordé, à jouer les pompiers 
de tous côtés», avoue le conseiller 
présidentiel 

Alexandre Lifchits n’a pas de 
chance. Depuis des années, Boris 
Eltsine le nomme toujours à des 
postes où fl doit jouer les contre- 
poids de l’énergique « moteur » des 
réformes. Anatoli Tchoubals. En 
19%. cet ancien professeur d’écono- 
mie fut ministre des finances quand 
M. Tchoubals était à la tète de l'ad- 
ministration présidentielle. Au- 
jourd'hui, M. Lifchits est l’adjoint 


du chef de cette administration 
alors que M. Tchoubals est « numé- 
ro deux » du gouvernement chargé 
des finances. « Le président nous. fait 
jouer ainsi sur son échiqu fer», re- 
marque M. Lifchits pour expliquer 
pourquoi les médias rosses le pré- 
sentent depuis quelques mois 
comme « l'homme de Boris Berezov- 
skî », le scandaleux financier devenu 
fermerai juré de M. Tcboubaïs. 

«DCVERGetŒS» 

« C’est un autre héritage du 
communisme et de son principe ” qui 
n’est pas avec nous est contre 
nous affirme M. Lifchits, en ju- 
rant que, s'il a bien des « diver- 
gences occasionnelles » avec 
M. Tchoubals. A n’est pas pour au- 
tant un « ami de Berezovski ». Par 
cette précision, M. Lifchits veut 
clore le dernier en date des scan- 
dales rosses, dans lequel 0 joua un 
rôle central Une « commission ex- 
traonttnalre » dirigée par M. Tchou- 
baïs avait pris, au début décembre, 
la décision sans précédent de saisir 
deux raffineries qui ne payaient pas 
leurs impôts. L’une <f eOe appartient 


à M. Berezovski et les médias de ce 
dernier ont publié une lettre confi- 
dentielle du Fonds monétaire Inter- 
national (FMI) rédamant du gou- 
vernement russe une exécution 
sans faille des décisions de cette 
commission (Le Monde daté 21- 
22 décembre). 

M. Lifchits s’était alors rangé du 
côté du « dan » Berezovski, qui dé- 
nonçait le « chantage du FMI relayé 
par M. Tchoubaîs ». Mais au- 
jourd'hui, M. lifchits affirme que 
l'affaire est dose, que « tous ses par- 
ticipants en ont tiré les conclusions», 
que lui-même vient de repousser 
une demande d'intercession du di- 
recteur dé la r affineri e de M. Bere- 
zovski et que ce dernier sera 
co n tr a int de payer tous ses impôts 
pour la conservée Quant au FMI, 
« la Russie apprécie son aide et rem- 
plira ses engagements», a-t-fl dit 
Autrement dit, c’est l'accusé public 
Anatoli Tchoubals qui semble être 
une nouveDe fiais sorti gagnant des 
luttes intestines du monde politico- 
financier russe. 

Sophie Shthab 


Boris Eltsine laisse les « jeunes réformateurs » défendre seuls leur bilan 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Pour sa dernière allocution ra- 
diophonique hebdomadaire de 
Tannée, Boris Eltsine, apparem- 
ment ragaillardi, a constaté, ven- 
dredi 26 décembre, qu’en matière 
de bQan économique, «il y a peu 
de succès notables ». Laissant & ses 
«jeunes réformateurs », Anatoli 
Tchoubaîs et Boris Nemtsov, le 
soin, en ces veilles de fêtes ortho- 
doxes, de souligner eux-mêmes les 
progrès accomplis depuis leur no- 
mination A y a neuf mois comme 
numéros deux du gouvernement, 
le président a choisi, lui, de parier 
des « valeurs spirituelles » qui, a-t-fl 
souligné, « influent plus sur l'écono- 
mie que tous les investissements ». 
Comme d’habitude, A a distribué 
les blâmes, visant les deux dans 
qui bataillent sur ses flancs : 
MM. Tchoubaîs et Nemtsov d’un 
côté, les « banquiers » de l’autre, 
avec Boris Berezovski à leur tête. 

Personne n’a été nommé. Mais 
les premiers étaient clairement vi- 
sés quand M. Eltsine a dénoncé les 
nouveaux slogans, tels « la privati- 
sation à tout prix» ou «enfermons 
le dollar dans des marges de fluc- 
tuations ». slogans qui, selon lui, 
auraient * remplacé en Russie les 
dogmes marxistes ». Les banquiers, 
eux, furent critiqués pour manquer 
de « responsabilité sociale » et of- 
frir un visage peu « attirant », justi- 
fiant les « blagues sur la bêtise et 
l’avidité des nouveaux Russes ». 

Boris Eltsine s'est, en revanche, 
montré satisfait de son propre bi- 
lan. affirmant que 1997 fut, comme 
il l'avait proclamé il y a un an, 
« l’année de la réconciliation et de 
la concorde », qui régneraient dé- 


sormais entre le Kremlin et les 
chefs de r opposition communiste 
qui domine au Parlement Ces der- 
niers ont cessé de réclamer «le 
renversement du régime » et dé- 
battent des questions concrètes, a 
affirmé Boris Eltsine, ce qui en- 
traîne, selon certains opposants 
démocrates, des compromis dom- 
mageables pour l’économie, 
comme l'allongement des dé- 
penses prévues au budget 1998 qui 
serait, une nouveDe fois, irréaliste. 

STATUT DE LA TERRE 

L’allocution de M. Eltsine a été 
diffusée au moment où ce dernier 
présidait une première et courte 
« table ronde » avec une douzaine 
de représentants de l'opposition. 
Elle a accouché d’un compromis 
attendu sur le statut de la terre : 
Boris Eltsine pourrait signer, dans 
trois mois, un code excluant toute 
vente aux étrangers, limitant la 
possession de terres agricoles aux 
« exploitants » ou interdisant leur 
revente et leur usage à d’autres 
fins les dix premières années sui- 
vant la transaction. Ces décisions 
sont urgentes, car les spéculations 
et trafics occultes de terrains ont 
déjà lieu à grande échelle. Mais 
elles supposent un immense tra- 
vail. qui reste à faire : cadastres, ré- 
glementations, crédits aux fer- 
miers, etc. 

Cette « table ronde » a marqué 
en tout cas le retour de Boris Elt- 
sine aux affaires publiques, après 
son hospitalisation le 10 décembre. 
Un retour lent, progressif et tou- 
jours ponctué de rumeurs alar- 
mistes. Officiellement, le président, 
dont tout dépend en Russie, n’est 
plus hospitalisé dans sa maison de 


repos de Barvikha, à l’ouest de 
Moscou, mais habite une résidence 
toute proche. Les congés de fin 
d'année, qui se prolongent ici jus- 
qu’à la mi-janvier, vont lui donner 
l'occasion de se ménager encore. H 
s'est cependant rendu deux fois, 
cette semaine, dans son bureau du 
Kremlin. Durant la seconde visite, 
la seule brièvement montrée à la 
télévision, A a reçu Boris Nemtsov. 
Cela a permis de couper court aux 
rumeurs sur une disgrâce immi- 
nente de celui qui fut présenté, en 
mars 1997, comme le jeune héritier 
potentiel du président ,■ 

En revanche, les rumeurs per- 
sistent sur un prochain renvoi 
d’Anatofi Tchoubals. Le « père des 
privatisations » a pris les devants 
en affirmant qu’il souhaite lui- 
même, depuis longtemps, quitter 
la fonction publique et qu'fl pren- 
dra personnellement cette déci- 
sion, « peut-être dans un avenir 
proche». Mais en tout cas pas 
avant, estime-t-on à Moscou, les 
réunions du Fonds monétaire in- 
ternational et de la Banque mon- 
diale, prévues début janvier 1998 et 
qui doivent déddec de la forme de 
la reprise de leur aide à la Russie. 

Les rumeurs visant MM. Tchou- 
bals et Nemtsov sont alimentées 
par un nouveau front commun, qui 
serait paradoxal partout ailleurs 
qu’en Russie : il rassemble les 
communistes et Boris Berezovski, 
chef de file des « banquiers » et 
patrons de médias qui pour- 
suivent, depuis des mois, une viru- 
lente campagne contre les jeunes 
réformateurs. Les quelques succès 
obtenus par ces derniers - comme 
la révision d’un extravagant accord 
qui donnait au président du mono- 


pole géant Gazprom, Rem Viakhi- 
rev, la gestion de 35 % de ses parts, 
appartenant à l’Etat - trouvent 
ainsi peu d’échos en Russie même. 

Jusque-là, M. Viakhirev, poulain 
du premier minis tre viktor Tcber- 
□omyrdine, pouvait racheter ces 
parts à leur valeur nominale de dé- 
part, dégageant un bénéfice théo- 
rique de dizaines de milliards de 
dollars, comme le confirment de 
rares observateurs indépendants 
ayant pu voir le texte de cet accord 
secret La vente de ces actions est 
désormais du ressort d’un conseil 
des représentants de l’Etat, les 
émoluments de M. Viakhirev sont 
passés de 45 % à 2 % des divi- 
dendes et l’accord peut être annulé 
unilatéralement par le président 

M. Viakhirev n’a reçu qu'une 
compensation morale : celle de si- 
gner la nouveDe mouture non pas 
avec M. Nemtsov, mais avec son 
successeur au poste de ministre de 
T énergie. Cette concession de pure 
forme a permis aux médias de 
M. Berezovski de câébrer la « dé- 
faite du jeune réformateur Nemt- 
sov». Ce qui, malgré l'étemel jeu 
de balance de Boris Eltsine, semble 
pour le moins prématuré : c’est en 
effet M. Nemtsov qui a été choisi 
pour aller signer en Chine, le 
29 décembre, le plus juteux contrat 
à l'exportation de la Russie pour 
Tannée 1997: celui portant, pour 
un montant de 3 milliards de dol- 
lars (environ 17,7 milliards de 
francs), sur la construction d’une 
centrale nucléaire dont le sort était 
en suspens, A y a .un mois encore, 
lors de la visite à Pékin de Boris 
Eltsine— 

5.57s. 


L'Eglise de Belgique est secouée par une série d'affaires de prêtres pédophiles 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
Depuis l'affaire Dutroux, l’opi- 
nion publique belge est devenue 
hypersensible à toute forme de cri- 
minalité mettant en cause des per- 
sonnes entretenant des relations 
sexuelles AUrites avec des mineurs. 
Les affaires de pédophilie ne sont, 
au regard des statistiques judi- 
ciaires, pas plus nombreuses que 
par le passé, mais elles prennent 
une ampleur médiatique nouvelle, 
suscitant une vive émotion dans la 
population. 

L’Eglise de' Belgique est actuelle- 
ment placée sous les feux de cette 
désagréable actualité en raison 
d'une multiplication d’affaires de 
ce type mettant en cause des 
membres du clergé. La plus embar- 
rassante pour la hiérarchie catho- 
lique du royaume est Bée au procès 
de l'abbé Vander Lijn, qui se dé- 
roule actuellement à Bruxelles. Ce 
prêtre de la paroisse de Jésus-Tra- 
vailleur, dans le quartier populaire 
de Sainl-Gflles, répond devant la 
justice d'attouchements et de viols 
sur mineurs commis dans le cadre 

■aL& .mém» 


des activités des mouvements de 
jeunesse qu’fl était chargé d’animer. 
Or, fl se trouve que des témoins du 
comportement de l’abbé Vander 
Lijn avaient alerté Claude Lelièvre, 
délégué généra] aux dro i ts de l’en- 
fant pour la partie francophone du 
pays. Ce dernier avait alors écrit à 
deux reprises au cardinal Godfrid 
Danneels, archevêque de Maflnas- 
BruxeUes et primat de Belgique, 
pour lui signaler les soupçons qui 
pesaient sur le prêtre. M® Danneels 
avait alors chargé M® \ anneau, son 
adjoint pour la gestion du clergé 
francophone, de faire une enquête 
sur ces accusations. M? Lanncau se 
contenta de recevoir l’abbé Vander 
Lijn, d'enregistrer ses dénégations 
et de dore le dossier. 

Plus grave : entendu comme té- 
moin au cours du procès, le prélat 
déclara avoir vu l’abbé embrasser 
des jeunes garçons sur les lèvres 
lors d’un camp scout, ce qui l'incita 
à lui conseiller- de moins boire I Le 
procureur a demandé à ce que le 
cardinal Danneels soit entendu lors 
de la prochaine audience du procès 
qui doit se dérouler le 15 janvier 


1998. Le cardinal, qui figure en 
bonne place sur la liste des papabüi 
pour la succession de Jean FfeuJ H, a 
fait annoncer par son porte-parole 
qu’il ne se déroberait pas à la 
convocation de la justice, car A est 
opposé « à toute justice de classe». 

Une autre affaire de curé pédo- 
phile soulève les passions, en mi- 
lieu rural cette fois-ci, dans le vil- 
lage d’Ottré, dans les Ardennes 
belges. L'abbé Louis André, cin- 
quante-huit ans, avait été arrête en 
décembre 1996 pour le viol de deux 
jeunes garçons de la région. Q fut 
remis en liberté au mois d’août, 
tout en restant inculpé pour ces 
faits. 

RAS OE MOYEN DE C 0 BK 7 T 10 N 

Contrairement à ce qui se passe 
généralement dans ce type d’af- 
faire, cette mise en liberté n’était 
assortie d’aucune condition interdi- 
sant à l’inculpé de fréquenter les 
lieux où se sont déroulés les aimes 
présumés. L’abbé André revint 
donc s'installer dans sa paroisse, 
reprenant ses activités à la grande 
colère des familles des victimes. 


Devant l’émotion suscitée, l'ar- 
chevêque de Namur décida, par dé- 
cret épiscopal, d’enjoindre l’abbé à 
se retirer dans un coavent voisin 
jusqu’à ce que la justice ait tranché. 
L’abbé ne l'entendit pas de cette 
oreflle, prit un avocat et fit appel de 
cette décision de l’archevêché, qui 
ne dispose cf aucun moyen de coer- 
cition pour la faire appliquer. Les 
autorités ecclésiastiques ont alors 
engagé une procédure de suspen- 
sion du prêtre pour « désobéis- 
sance». 

Enfin, on apprenait, fin dé- 
cembre, qu’un autre membre du 
clergé, T abbé Alain Schlim, qua- 
rante-huit ans, curé de la paroisse 
Sainte-Walbruge, à Liège, avait été 
arrêté et placé sous mandat de dé- 
pôt à la suite de b dénonciation 
(fun jeune définquant qui a déclaré 
que l'abbé avait entretenu avec lui 
des relations sexuelles alors qu’il 
était mineur. Cette arrestation a 
plongé dans f embarras b commu- 
nauté artistique de Liège, dont Tab- 
bé SchHm était l’aumônier. 

Lue Rosettzwàg 
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Eclatement du grand parti japonais 
de l'opposition non communiste 

TOKYO. Ichiro Ozawa, le président du Parti de b nouveUe frontitoe 
(Shinshlnto). le grand parti de l’opposition non 
naise, a annoncé, samedi 27 décembre, b dissolution de cette forma- 
tion qui regroupait neuf partis et factions politiques. « Nous avons dé- 
voies différentes ». a déclaré M^Ozawa, ,me 
personnalité politique très controversée, dont l autontéà l'intérieur 
du Shinshinto était de plus en plus ouvertement contestée. 

Plusieurs défections d’élus du parti avaient porté un sérieux coup àsa 
cohésion depuis des mois. L’annonce du départ des Kornerto, 

l'ancien parti bouddhiste japonais, avait réduit sa crédibilité à néant 
Le Shinshinto alignait 126 élus à b Chambre basse (500 sièges), la plus 
importante des deux Chambres du Parlement - (AFP.) 

Néonazisme : l'opposition allemande 
dénonce des « négligences » dans l'armée 

HANOVRE. A quelques mois des élections législatives de septembre 
1998, l'opposition allemande s’en prend au gouvernement pour r af- 
faire des menées néonazies au sein de Tannée fédérale. Gerhard 
Schroeder, chef du gouvernement régional de Basse-Saxe et candidat 
potentiel du Parti sodal -démocrate à b chancellerie, a dénoncé, ven- 
dredi 26 décembre, à Hanovre, les « négligences massives » dans te 
commandement et b formation politique des soldats. Le Bertiner Zei- 
tung a révélé vendredi un nouveau cas, celui d’un chasseur alpi n de 
dix-neuf ans Interpellé le 22 novembre pour avoir entonné des c hant s 
antisémites dans le métro, avant un match de football dans b capi- 
tale. 

Le ministre des affaires étrangères. Klaus Kinkel, a réaffirmé samedi 
que ces affaires ne constituaient que des cas isolés et qu’fl n'existait 
pas de « tendance au radicalisme de droite » dans Tannée. - (AFP) 

L'ancien président zambien Kaunda 
a entamé une grève de la faim 

LUSAKA : L'ancien président Kenneth Kaunda. arrêté jeudi six jouis 
après son retour eu Zambie, a entamé une grève de la faim et a été 
présenté, vendredi 26 décembre, à un magistrat avant d’être e mm ené 
vers une destination inconnue. Le « père de la Nation » avait été arrê- 
té à b suite de la tentative de coup d’Etat avorté, le 28 octobre. Sa fa- 
mille a demandé sa remise en liberté ; b décision du tribunal doit être 
annoncée lundi Aucune raison n’a été fournie pour l'arrestation de 
M. Kaunda, Fun des adversaires les plus déte rmin és du président Fre- 
derick Chfluba. Après sa brève comparution, M. Kaunda a gagné sous 
escorte r aéroport, où 3 a pris place dans un hélicoptère de l’armée. 
Ses avocats ont déclaré Ignorer sa destination. 

Avant sa comparution, son fils, Wezi, lui avait rendu visite dans sa pri- 
son et avait annoncé que son père avait entamé une grève de b faim. 
Wezi Kaunda a dit craindre que le gouvernement n'ait l'intention de 
lui infliger une épreuve qui pourrait lui être fatale. Les Etats-Unis ont 
condamné l’arrestation de M. Kaunda et ont appelé le pouvoir zam- 
bien à « le libérer dans un esprit de réconciliation et de paix ». - (AFP. 
Reuter.). . ■ ■. 

Le parti islamiste turc dans la ligne 
de mire de la Cour constitutionnelle 

ANKARA. Les onze juges de b Cour constitutionnelle ont étudié, 
vendredi 26 décembre, un recours de dernière minute du parti isla- 
miste Refah, qui fait face à une menace de dissolution. La formation 
de r an rien premier ministre Neanettin Erbakan, qui a dirigé le gou- 
vernement avant d’être contraint à la démission au début de Tannée 
sous b pression de Tannée, est poursuivi pour atteinte à b Constitu- 
tion laïque. La dérision de b Cour est attendue pour les prochains 
jours. Selon l’agence anatoli enne de presse, son président, Yekta 
Gungor, a affirmé qu'fl ne laisserait pas la société turque repasser 
sous emprise islamiste. - (AFP. ) 

AFRIQUE 

■LIBERIA: le Journaliste Alex Redd, arrêté le 21 décembre, a été 
inculpé vendredi 26 décembre de * tentative de trahison » à Monrovia. 
Journaliste à b radio Du cor, M. Redd a été arrêté après un reportage 
sur les funérailles d’un chef de l'opposition, Samuel Dokie, récem- 
ment enlevé et assassiné. M. Redd a déclaré que l’homme a été .tortu- 
ré par ses ravisseurs, qui lui ont confisqué des cassettes d’interviews 
décrivant des violations des droits de l'homme à Gbamga, fief du chef 
de l'Etat, Charles Taylor: - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE: les services de sécurité ont annoncé, vendredi 26 dé- 
cembre, qu’fl ne leur restait plus à identifier que le sixième auteur du 
massacre de Louxor qui a coûté b vie, le 17 novembre, à 58 touristes 
étrangers et à quatre Egyptiens. Le cinquième, Karam Mohammad Is- 
mafl Gamee, qui était étudiant dans un institut du centre prestigieux 
musulman d’El-Azbar à Tabta, en Haute-Egypte, a été identifié par sa 
mère. Selon les autorités, les terroristes ont tous été tués, mais b Dja- 
maa islamiya/qui a revendiqué l’attentat, a affirmé qu’Os étaient une 
quinzaine et que certains avaient pu s’enfuie. - (AFP.) 

■ YÉMEN : Je deuxième secrétaire du Parti socialiste yéménite 
(PSY, opposition). Ahmed Mohamed El Raimi, a été assassiné jeudi 
25 décembre dans b province de Sanaa. Le PSY avait proclamé b sé- 
cession du sud du Yémen en mai 1994, mais cette tentative avait été 
écrasée par Tannée nordiste du président AA Abdallah Saleh après 
deux mois de combats. - (AFP.) 

■ IRAK: un avion islandais chargé de cadeaux et de médica- 
ments, affrété par des organisations caritatives islandaise (Paix 2000) 
et italienne (lin pont vers Bagdad) est arrivé vendredi 26 décembre en 
Irak. Pour effectuer ce vol, l’avion a obtenu une dérogation 

de l’ONU, qui impose à l'Irak un embargo aérien depuis l’invasion du 
Koweït en 1990. Un avion affrété par le leader ultranationaliste russe 
Vladimir Jirinovski, chargé de cinq tonnes de médicaments, avait at- 
terri jeudi soir à T aéroport de Bagdad. - (AFP.) 

ASIE 

■ CAMBODGE : Un Journaliste canadien en poste à Phnom jfenb 
va être expulsé pour « information tendancieuse », a déclaré le secré- 
taire d'Etat à r information. Ed Fitzgerald était correspondant d’Asia 
Business News et était critiqué depuis un moment par le premier mi- 
nistre, Hun Seo. Patrick Bernard, un Français de trente-trois ans établi 
au Cambodge, vient, par aflJeurs, d’être condamné à un an de prison 
pour détention illégale d’armes de guerre. - (AFP. ) 

■ CHINE: des secours ont été acheminés an Tibet, dans une ré- 
gion du centre de la province qui est frappée depuis te début dé- 
cembre par de fortes chutes de neige, a rapporté, vendredi 26 dé- 
cembre. l’Agence Chine nouvelle. 260 000 personnes habitent cette 
région sinistrée, où des dizaines de milliers de têtes de bétail sont • 
mortes de froid. - (AFP.) 
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COLLECTIVITÉS LOCALES 

Les conseils régionaux, qui doivent 
être renouvelés, en mars 1998, en 
même temps que la moitié des 
sièges des conseils généraux, ont 


presque tous adopté leurs budgets. 
Seul rexécutif de Rhône-Alpes, prési- 


Seul r exécutif de RhôneAtpes, prési- 
dé par Charles Millon (UDF), a vu le 
sien rejeté. En Ile-de-France et dans 
le Centre, les présidents sortants, en 


drffkulté, ont 


née précédant les élections, et les DL), est inéligible par suite d'une 


lendemain des élections. La Bretagne taux prévus pour 1998 sont eux aus- faute de gestion relevée par la Cour 


et la Corse doivent voter les leurs en 
janvier; • LA PRESSION FISCALE des 
régions a été stabilisée dès 1997, an- 


sî, en très faible augmentation. 
• DANS LE CENTRE, région dont le 
président, Maurice Dousset (UDF 


des comptes, la majorité sortante 
fait valoir que les marges de ma- 
nœuvre budgétaires sont étroites. 


Dix-sept conseils régionaux sur vingt-deux ont voté leurs budgets 


Bien qu'appuyés pour la plupart sur des majorités relatives, les exécutifs des régions de métropole sont quasiment tous parvenus à faire adopter 
leurs recettes et leurs dépenses pour 1998. Charles Millon a été mis en minorité en Rhône-Alpes. L'Ile-de-France et le Centre attendront 


UNE DERNIÈRE FOIS avant les 
élections de mars 1998, les régions 
ont adopté leur budget annuéL 
Une nouvelle fois depuis 1992, la 
plupart des présidents de rrmsefu 
régionaux ont dû, pour y parvenir, 
s'arranger de majorités relatives, 
carie scrutin proportio nn el en vi- 
gueur, allié à r augmentation du 
nombre de listes et à l'émiette- 
ment du vote, font d’une majorité 
absolue Perception : depuis 1992, 
seules cinq des vingt-deux régions 
métropolitaines - 1e Limousin, di- 
rigé par la gauche, F Auvergne, la 
Basse-Normandie, les Pays de la 
Loire et la Cône, préridés par la 
droite - ont à leur tête des majori- 
tés absolues. Ailleurs, les prési- 
dents de régions ont dû faire 
preuve d'une certaine ingéniosité 
politique. 

Les plus pessimistes prédisaient - 
qu’à l’approche des élections 
l’exercice se révélerait hasardeux, 
au point qu’un certain nombre 
d’entre eux préféreraient le ren- 
voyer après le scrutin dul5 mars, n 
n’est pas des plus confortable, en 
effet, de se présenter devant les 
électeurs après avoir vu son projet 
de budget rejeté: Cestla mésaven- 


ture qui est arrivée à Charles Mil- 
lon. Le président (UDF) de la ré- 
gion Rbône-AJpes s’est heurté, le 
18 décembre, àune coalition de re- 
fus comprenant la gauebe, les éco- 
logistes et Je Root national Cer- 
tains des écologistes dont le vote 
permettait, jusqu’alors, F adoption 
du budget hn ont frit défont. 

Deux autr es équipes ne pour- 
ront se prévaloir, lors de la cam- 
pagne électorale, cPnn budget en 
bonne et dae forme. Il s'agit de 
l’Ile-de-France et du Centre, qui 
ont choisi de ne pas soumettre au 
vote leurs budgets avant les élec- 
tions.’ Dans le Centre, cette situa- 
tion s'explique en partie par les in- 
certitudes de la majorité RPR et 
UDF sortante, dont le président, 
Maurice Dousset (UDF-DL), est 
empêché de se représenter pour 
avoir été déclaré comptable de 
fort. • 

En De-de-Fraoce, Michel Giraud 
(RPR), qui ne se représente pas 
non plus, a tes plus grandes diffi- 
cultés à faire passer ses projets. La 
fois précédente, déjà, Q avait pré- 
féré In terr o mpre Fexamen de -son 
budget plutôt que déle voir adop- 
té grâce à la «bienveillance» du 


Front national (Le Monde du 
27 janvier). Du coup, en 1997, FDe- 
de-France était, avec la Haute- 
Normandie, présidée par Antoine 
Rufénacht (RPR), la seule région à 
voir son budget réglé par le préfet 
A la veille d'un scrutin incertain 
pour la majorité RPR et UDF sor- 
tante, l’ancien ministre a choisi 
d'éviter le risque d'un nouvel 
échec. 


APPOINT DE GROUPES CHARNIÈRES 

Finalement, la plupart des exé- 
. cutifo régionaux ont franchi sans 
encombre cette épreuve annuelle 
et n’ont pas eu à pâtir de l'ap- 
proche du scrutin: dix-sept ré- 
gions sur vingt-deux sont dès à 
présent dotées d’un budget pour 
1998. La Bretagne et la Corse 
doivent adopter le leur au mois de 
janvier. Comme les années précé- 
dentes, les présidents sextants ont 
cherché, id ou là, les voix ou les 
abstentions nécessaires à Fadop- 
tioca de leur budget Les solutions 
imaginées sont marquées parla di- 
versité. 

Dans la plupart des cas, les pré- 
sidents ont réussi à se conriEer, au 
fil des années, les voix d’éhis qui 


tirent leur importance de leur ap- 
partenance à un petit groupe char- 
nière. 11 s'agit le plus souvent 
d’écologistes de diverses origines 
(Génération Ecologie, Verts, 
« waechtériens » ou autres), de 
Chasseurs ou, encore, 'd'anciens 
Front national qui ont quitté ce 
parti depuis 1992 - le cas de Robert 
Spleler, sorti du FN en 1989 pour 
créer Alsace d’abord, est différent : 
sll est Fun des treize vice-prési- 
dents du conseil régional présidé 
par Adrien Zeller (UDF-FD), 
M. Spieier n’appartient pas, pour 
autant à la majorité. Les écolo- 
gistes se sont divisés presque par- 
tout à l’exception dn Nord-Pas- 
de-Calais et du Limousin, où Qs 
font partie de la majorité, et de 
l’Auvergne, où ils ont voté contre 
le budget de Valéry Giscard <TEs- 
taïng. 

Les voix de quelques-uns de ces 
élus ont permis l’adoption des 
budgets de la Bourgogne, de la 
Champagne, de la Lorraine, de la 
Franche-Comté, de Poitou-Cha- 
rentes, de Midi-Pyrénées ou de 
Languedoc-Roussillon. Dans ces 
régions, toutes détenues à la majo- 
rité relative par la droite, la 


gauche, certains écologistes et le 
Front national ont voté contre te 
budget La situation est différente 
en Provence-Alpes-Côte d*Azirr: 
comme en 1997, les socialistes se 
sont abstenus, pour empêcher 
que, leurs voix s’additionnant avec 
celles du Front national le budget 
de Jean-Claude Gaudin (UDF-DL) 
ne sort rejeté. Une situation symé- 
trique existe dans le Nord-Pas-de- 
Calais: la droite s’est abstenue sur 
le budget de Marie-Chririfne Blan- 
din (Verts), le Front national vo- 
tant contre. 


ABSTENTION DU FN EN AUVBtGNE 

En règle générale, 1e Front natio- 
nal a voté contre les budgets pré- 
sentés par tes exécutifs régionaux. 
Il existe cependant quelques ex- 
ceptions significatives. En Haute- 
Normandie, M. Rufénacht n'a évi- 
té le rejet que grâce aux vote 
«pour» des huit élus d’extrême 
droite. B est le seul à s’inscrire 
Hmk ce cas de figure. En difficulté 
en Picardie, Charles Baur (UDF- 
FD) a bénéficié de l'abstention des 
neuf lepénistes. «Notre première 
intention était de voter contre, mais 
(„) vous êtes ouvert à la discussion 


et capable d’accepter un amende- 
ment Vous êtes donc un vrai démo- 
crate », a expliqué le Front natio- 
nal à Fattention de M. Baur. 

L'extrême droite s’est aussi abs- 
tenue, curieusement, en Auvergne 
et dans les Pays de la Loire, dont 
les présidents, M. Giscard d’Es- 
taing (UDF) et Olivier Guichard 
(RPR), disposent pourtant de la 
majorité absolue. Le seul élu Front 
national du Limousin, présidé par 
le socialiste Robert Savy, n’a pas 
pris part au vote. 

Un dernier cas de figure mérite 
d’être relevé : le budget de la ré- 
gion Aquitaine, présidée par le 
RPR Jacques Valade, a bénéficié, 
comme chaque année, de l'absten- 
tion du groupe co mmunis te, alors 
que les so cialis tes et le Front natio- 
nal ont voté contre. De tels exer- 
cices d’équilibrisme seront peut- 
être les derniers : une proposition 
de loi visant à permettre aux prési- 
dents privés de majorité absolue 
de faire adopter leur budget, 
même lorsque se dessine une ma- 
jorité de « non », est en discussion 
au Parlement 


Cécile Chambraud 


Modération fiscale à rapproche des élections 


UN BUDGET «de transition et de 
très grande staÜSté». La formule du 
Limousin Robert Savy, seul pré- 
adent de région socialiste en métro- 
pole, à propos de son propre bud- 
get, pourrait s’appliquer dans la 
plupart des régions : les projets 
adoptés pour 1998 sont, -bien 
souvent, devbaylga&de continuité 
plus que de nouveauté. Ils 
confirment, en F accentuant, une 
tendance à la modération fiscale 
amorcée dès 1997. . 

Les chiffres de 1996 avaient cou- 
ronné phistetns années d’envolée de 
la pression fiscale des cbBectiyités 
locales, avec un « pic » d’ augm ent a - 
tion moyenne de V %. pour la taxe 
d'habitation, de 3Æ% pour la taxe 
profesaomurfle. Depuis -proximité 
des élections de 1998’ aidant, au 
moins pour les conseils généra ux et 
régionaux -, elles se sont employées 
à revenir à des hausses mieux sup- 
portées par kscontribmWes. 

Ce phénomène est partieufière- 
ment net pour les régions : en 1997, 
les taux de la fiscalité directe régio- 
nale, calculés par la d frprtinn géné- 
rale des collectivités locales (DGCL) 
du ministère de Pintérïeuj^ avaient 
baissé de près de T % par rapport à 
1996, alors qu’fis augmentaient en 
moyenne de 1,4 % pour Fensembte 
des collectivités locales. Roor 1e der- 
nfer budget avant le renouvellement 
des assemblées, le mot cf ordre est 
donc resté le même; stabilisation, 
voire léger recul de là fiscalité régio- 
nale directe. La Picardie y ajoute im 

yoa limité, mark spectaculaire, sur 
la fiscalité indirectei en réduisant de 
231 francs va franc symbolique la 
taxe sur les permis de conduire, afin, 
a dit son président Charles Baur 
(UDF-FD), d '«aider les jeunes et les 
particuliers». 

Les budgets etac-mêmes sont glo- 
balement stables, avec des varia- 
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La moins dépensière des collectivités 


Les chiffres fournis par la cfirection générale des collectivités lo- 
cales donnent une Idée de la disproportion des masses budgétaires 
régionales par rapport à celles des départements et des commîmes : 
sur 1995, 67,7 milliards de francs de dépenses pour les régions, 220J 
pour les départements, 427,5 pour les commîmes. Côté recettes, 
66£mflttards de francs pour les régions, 220,6 pour les départe- 
ments, 4237 pour les communes. 

Les Pays de la Loire et le Languedoc-Roussillon diffusent des do- 
cuments indiquant que sur 100 francs d’impôts locaux, dans les deux 
cas, 7 francs (7,40 pour les Pays de la Loire) vont à la région. Les 
charges de fractionnement, notamment en personnel des régions 
sont beaucoup moins lourdes que celles des co nseils généraux (qui 
gèrent Faction sociale) ou des communes, collectivités « de base ». 
Outre les dépenses d’éducation (constr u cti o n des lycées) et de for- 
mation, les c oiVMdis régionaux ont pour mandat essentiel selon la 
foidedécentrallsatiradu2marai982,depromouvoIrle«déi«fcippe b - 
ment » sons toutes ses formes et /aménagement dn territoire delà 
région: 


rions - positives ou négatives - 
faibles, même si quelques-uns aug- 
mentent de façon plus significative, 
comme tes Pays de la Loire, avec 
3,98 % de croissance, sort plus de 
2 points de mieux que la hausse des 
prix prévue (1/4 %). L'effort de mo- 
dération fiscale est sensible dans 
tous les cas de figure. * 

Il est vrai que tes régions sont, de 
ce point de vue, dans une situation 
pins confortable que tes autres col- 
lectivités, en particulier les 
communes: leurs structures sont 
beaucoup plus légères, donc leurs 
dépenses de fonctionnement aussi, 
ce qui leur laisse une plus grande 
marge de manoeuvre. Quant aux in- 
vestisse m ents, point fort de ces col- 
lectivîtés, fis sont largement tribu- 
taires des cofii lancements apportés 
par FEtat, dans le cadre de la procé- 
dure des contrats de plan Etat-ré- 
gion. Or FEtat est très en retard et a 
même allongé la durée des contrats 
de plan en cours. Enfin, h plupart 
des régions, comme les autres col- 
lectivités, récoltent les fruits d’un 
travail de désendettement entamé il 
y a plusieurs années. 

La plupart des fréteurs, politiques 
autant qu’économiques, concourent 
donc à une stabilité budgétaire, que 
ne met pas en cause L’effort consenti 
pour la p a rticipation an plan em- 
ptoi-jeunes de Martine Auhay. De 
toute façon, les budgets votés ne 
sont que des budgets primitifs. 
Comme FEtat, les régions rat la 
possibilité de voter des « collectifs » 
budgétaires : les nouveaux exécutifs 
de mars 1998, notamment dans les 
réglons qui auront changé de cou- 
leur politique, ne seront pas 
contraints d’appliquer sans mot dire 
les budgets votés par teins prédé- 
cesseurs. 


Le Centre sans président 
et sans budget pour 1998 


Jean-Louis Andretori 


ORLÉANS 

de notre correspondant 

La région Centre connaftrune fin 
de règne agitée. Après treize ans de 
mandat, Maurice Dousset (UDF- 
DL), le prérident, rien va contraint 
et forcé. U est inéligible à la suite 
d’une décision de la Cour des 
comptes le déclarant comptable de 
fort (Tune association de personnel 
du conseil régional. * J'ai le senti- 
ment d’une grande injustice à mon 
égard», a déclaré M. Dousset au 
cours d’une séance d’« adieux », 
applaudi par Fensemble des élus à 
F exception de ceux du Front natio- 
naL Autre partant : le premier vice- 
président, Paul Masson, sénateur 
(RPR) du Loiret, qui s’estime at- 
teint par la limite d’âge. 

M. Dousset rien va en laissant en 
chantier le . budget pour 1998. Lors 
de la session d’octobre, avant que 
l’inéligibilité du président soit 
connue, la droite avait déridé de 
renvoyer le vote du budget, prévu 
pour février, à la nouvelle assem- 
blée qui sortirait des urnes de mars. 
L’opposition y avait vu une ma- 
nœuvre, dénonçant la peur de 
l’UDF - qui ne dispose que d’une 
majorité relative -de voir son bud- 
get mis en échec à quelques jours 
des élections. 

Du coup, lois de la même session 
d’octobre, la dérision modificative, 
présentée par la droite, gonflée par 
de fortes autorisations de pro- 
gramme, avait été repoussée par 
Fopposition (PS, PCF, Verts, et ex- 
trême droite). M. Dousset avait eu 
beau jeu alors de lui reprocher de 
vouloir bloquer la réalisation de 
travaux. En revanche, les orienta- 
tions budgétaires ont été adoptées 
lors de l’ultime session de dé- 


cembre, le PS. le PCF et les écolo- 
gistes n’ayant pas participé au 
vote. 

L'Ile-de-France et le Centre sont 
les deux seules régions à exécuter 
cette pirouette budgétaire. Le rè- 
glement le permet : en année 
d’élection, la date limite du vote du 
budget est repoussée du 31 mars au 
15 avril L’élection du nouveau pré- 
sident ayant lieu le 20 mars et la 
mise en place des commissions de- 
mandant on mmiimim de temps, le 
nouvelle assemblée aura huit jours 
pour faire son budget. Le PS, qui 
s’en indigne, ajoute que la majorité 
régionale n’a pas voulu se trouver 
en difficulté devant les électeurs 
avec un budget non voté, alors 
qu’elle est d’autant plus fragile que 
le président a été déclaré inéfigfble. 
La droite se défend en affirmant 
qu’elle a voulu se montrer élé- 
gante : plutôt que de voter un bud- 
get clefs en main, elle a préféré pré- 
senter des orientations bu d gé t a ir es 
qui pourront être affinées et tra- 
duites très rapidement en budget 

Après une période de très fortes 
hausses, la région s'est engagée sur 
une stabilisation fiscale. Certains 
dossiers, comme les lycées, le raO, 
les « pays », sont très consensuels. 
Certes, on peut hésiter sur la stra- 
tégie financière - davantage d’im- 
pôts ou d’emprunts -, mais la 
marge de manœuvre, ici comme 
dans la plupart des autres régions, 
est étroite. Les conflits d’arbitrage 
ne jouent qu’à la marge, explique- 
t-on dans r entourage de M. Dous- 
set Durant la campagne, la gauche 
tentera de convaincre les électeurs 
du contraire. 


Régis Guyotat 


Le gouvernement pourrait avancer la date de la « rentrée » du Sénat 


PRÉVUE LE 13 JANVIER, la re- 
prise des travaux Sénat pourrait 
être avancée (Fane semaine. Ou, à 
défont le premier ministre pour- 
rait modifier Tagenda du Palais du 
Luxembourg en inscrivant 1e projet 
de loi sur la nationalité en tête de 
Fonfre du jour Lionel Jospin, qui 
riest entretenu de ce sujet avec Re- 
né Monory, président du Sénat 
mardi 23 décembre, tranchera en 
faveur de F une ou Fantre hypo- 
thèse lors de la conférence des pré- 
sidents de la seconde Assemblée, 
conférence dont la prochaine réu- 
nion est convoquée par le'gouver- 
nement .au début dn mois de jan- 
vier. 

Ce changement de calendrier 
n’est pas an odin. C’est une consé- 


quence de la crise qui s’est nouée 
entre le Sénat et le gouvernement 
à la vrille de NoëL Le 18 décembre, 
1e voté d’une modem par la majori- 
té RPR-UDF des sénateurs, visant 
à soumettre le projet de loi sur la 
nationalité à référendum, avait 
empêché Fexamen de ce texte, au 
Palais du Luxembourg, avant les 
vacances parlementaires, contrai- 
rement à F ordre du jour prévu (Le 

Monde du 19 décembre). M&ne si 
la motion de référendum avait été 
rejetée le. soir même par F Assem- 
blée nationale, Fattrtude du Sénat 
avait suscité de nombreuses cri- 
tiques de la part du gouvernement, 
qui avait quftréla salle des séances 
dû Palais du Luxembourg, ainsi 
qu’au Parti socialiste et au Parti 


communiste. Dans l’opposition, 
majoritaire au Sénat, Fattrtude de 
ce dernier était largement approu- 
vée mais Pierre Mazeaud, dépoté 
(RPR) de Haute-Savoie, avait qua- 
lifié te- vote de la motion référen- 
daire de « manœuvre dilatoire ». 


HYPOTHÈSE MfoMTE DEPUIS 1958 

L’entourage de Daniel Vaillant, 
minis tre des relations avec le Parle- 
ment, souligne qu’avancer autori- 
tairement la date de la rentrée du 
Sénat serait une « première», une 
telle situation ne s'étant jamais 
présentée sous la V e République. 
Le chef du gouvernement dispose 
de œ droit en vertu de Farticle 28, 
alinéa, 3 de la Constitution, selon 
lequel « le premier ministre, après 


consultation du président de l’As- 
semblée concernée, ou la majorité 
des membres de chaque Assemblée 
peut décider la terme de jours sup- 
plémentaires de séance ». . 

Selon F entourage de M. Mono- 
ry, Foptïon du maintien de la ren- 
trée au 13 janvier, mais avec modi- 
fication de l’ordre du jour, serait 
privilégiée. Le gou v ernement veut 
avoir r assurance que son texte sur 
la u arinnq fîté sera examiné. dans 
des conditions normales, c’est-à- 
dire en priorité ; or, sur ce point, le 
préadent du Sénat, affirme son en- 
tourage, s’est montré ouvert 

A travers cette négociation, qui 
ressemble plutôt à une confronta- 
tion, le sénateur de la Vienne ne 
«gère» pas seulement un rapport 


de forces avec le gouvernement 
Dans la perspective des élections 
sénatoriales de Fautomne 1998, qui 
donneront lieu à renouvellement 
de la présidence de la seconde As- 
semblée, M. Monory doit tenir 
compte de la pression exercée 
dans tes rangs de sa majorité. Pré- 
sident de la commission des lois, 
Jacques Larché (Rép. et Ind.) appa- 
raît toujours comme un successeur 
potentiel et se met volontiers en 
avant dans l’opposftkm au gouver- 
nement. Farouchement hostile au 
projet de loi de M* Guigou, te sé- 
nateur de Seine-et-Mame avait été 
Fun des artisans de la motion de 
référendum. 


Clarisse Fabre 


DÉPÊCHES 

■ OPPOSITION : Antoine Rufe- 
nacht (RPR), président du 
conseil régional de Haute-Nor- 
mandie et maire du Havre, ré- 
clame, dans un entretien publié 
par Le Figaro, samedi 27 dé- 
cembre, « le droit à l’inventaire », 
à droite, après la « débâcle de 
juin » et invite à « mettre à plat 
tout ce qui a été fait sous les gou- 
vernements Balladur et Juppé ». 

■ GENDARMERIE: Bernard 
Prévost, directeur général de la 
gendarmerie, écrit dans le numé- 
ro de décembre de Gend’infb , que 
si la gendarmerie « veut rester na- 
tionale, elle doit regarder davan- 
tage au-delà de ses frontières ». 
M. Prévost souhaite « asseoir la 
dimension internationale de la 
gendarmerie» (Le Monde du 
27 décembre). 
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JUSTICE Le président du Front 
national a été condamné, vendredi 
26 décembre, par le tribunal de 
grande instance de Nanterre saisi en 
référé, pour avoir réaffirmé, le 5 dé- 


cembre, que * tes chambres à gaz » 
constituaient un « détail de l'his- 
toire de la seconde guerre mon - 
date ». • M. LE PEN DEVRA VERSER 
1 franc de dommages et intérêts à 


onze des dix-sept associations par- 
ties civiles, il devra consigner sous 
huit jours une somme de 
300 000 francs pour la publication 
de ce jugement dans la presse. • LES 


MAGISTRATS ont souligné que ces 
propos, déjà tenus en 1987, avaient 
été sanctionnés et qu*il y avait donc 
récidive. M. Le Pen a aussitôt dénon- 
cé ce jugement * outrandèrement 


rédigé». #A NICE, le tribunal admi- 
nistratif vient de contester le carac- 
tère antiraciste que revendique 
I'Agrif. une association satellite du 
mouvement d'extrême droite. 


Jean-Marie Le Pen est à nouveau condamné dans l’affaire du « détail » 


Saisi en référé, le tribunal de Nanterre a jugé que ses propos sur les chambres à gaz, tenus le 5 décembre à Munich, constituaient 
un trouble manifestement illicite. Les magistrats notent qu'il y a récidive pour une faute déjà sanctionnée 



JEAN-MARIE LE PEN a été 
condamné en référé, vendredi 
26 décembre, par le tribunal de 
grande instance de Nanterre pour 
avoir réaffirmé, le 5 décembre à 
Munich, que « les chambres à gaz» 
constituaient un « détail de {'his- 
toire de la seconde guerre mon- 
diale». Le président du Front na- 
tional devra verser 1 franc de 
dommages et intérêts à onze des 
dix-sept associations qui s'étalent 
portées parties civiles. M. Le Pen 
devra également consigner sous 
huit jours une somme de 
300 000 francs pour la publication 
de ce jugement dans dix quotidiens 
nationaux et régionaux et six heb- 
domadaires nationaux. Q devra en 
outre verser des sommes allant jus- 
qu'à 5 000 francs pour couvrir les 
frais de justice engagées par les as- 
sociations. 

Le 5 décembre, Iots d’une réu- 
nion publique à Munich, Jean-Ma- 
rie Le Pen, assis aux côtés d’un an- 
cien Waffen SS, Franz 
Schoenhuber, avait expliqué que 
dans « un livre de mille pages sur la 
seconde guerre mondiale, tes camps 
de concentration occupent deux 
pages et les chambres à gaz dix à 
quinze lignes, ce qui s'appelle un dé- 
tail ». Dans un communiqué publié 
le lendemain à Saint-Cloud, Q pré- 
cisait: « Depuis dix ans, M. Jean- 
Marie Le Pen donne des cours de sé- 
mantique à ses contemporains pour 
leur expliquer ce que veut dire le mot 
* détair c'est-à-dire partie d'un 
tout ». 

Pour justifier leur assignation en 
référé, les associations de déportés 


et les mouvements contre le ra- 
cisme ont avancé que les propos 
tenus par le leader du FN consti- 
tuaient -x un trouble manifestement 
illicite ». Lors de l'audience du tri- 
bunal des référés, le 18 décembre, 
le conseil de M. Le Pen, 
M* Georges-Paul Wagner, avait fait 
valoir que ces propos n'avaient 
« rien de minoratif. ni de méprisant, 
mais relevaient de l'interprétation du 
texte, et n’étaient en rien constitutifs 
d'une récidive». Il ajoutait qu’il 
n'existait «en l’espèce aucun 
trouble manifestement illicite, mais 
une amplification de ses propos par 
les médias hostiles». 


Le lendemain de cette audience, 
Jean-Marie Le Pen avait profité 
d'une conférence de presse à As- 
premont (Alpes-Maritimes), pour 
qualifier d’«- opération judiciaire ab- 
surde et scandaleuse » le référé in- 
tenté contre IuL D avait alors affir- 
mé qu’D ne s'agissait pas « d’un 
délit de droit commun », mais 
d‘« un délit politique ou qualifié tel 
par une loi d’exception». 

Les magistrats de Nanterre n'ont 
pas suivi la défense du président du 
Front nationaL Us ont estimé que 
«M. Le Pen, homme politique rom- 
pu au discours public, ne peut sé- 
rieusement soutenir qu’il poursuivait 


simplement à l’égard de ses conci- 
toyens une démarche en quelque 
sorte pédagogique » et qu’il ne pou- 
vait ignorer « qu’il réitérait par ses 
propos une faute civile déià sanc- 
tionnée » (.lire ci-dessous). 

Le dirigeant du parti d'extrême 
droite a, en effet, déjà été condam- 
né une première fois pour des pro- 
pos similaires tenus, le 13 sep- 
tembre 1987, devant le Grand Jury 
RTL-Ie Monde. Jean-Marie Le Ko 
avait alors déclaré que « l’existence 
des chambres à gaz au cours de la 
seconde guerre mondiale constituât 
un point de détaü de cette guerre ». 
Dans un jugement du 23 mai 1990, 
le tribunal civil de Nanterre l'avait 
condamné à payer un franc de 
dommages et intérêts à six associa- 
tions de déportés qui s’étaient por- 
tées parties civiles, ainsi qu’à l'in- 
sertion de cette condamnation 
dans les journaux. 

« DE NATURE A BANALISER b 

A l’époque, les magistrats de pre- 
mière instance avaient jugé que les 
propos du président du FN étaient 
«de nature à remettre en cause, à 
banaliser ou, pour le moins, rendre 
moins spécifiquement dramatiques 
les persécutions et les souffrances in- 
fligées aux déportés, et plus parti- 
culièrement aux juifs et aux Tziganes 
par les nazis». Le 18 mars 1991, la 
cour d'appel de Versailles avait ag- 
gravé la sanction, portant à 
100000 francs le montant des dom- 
mages et intérêts à verser aux par- 
ties civiles. Le pourvoi en cassation 
formé par M. Le Fen contre cet ar- 
rêt avait été rejeté. • 


Parallèlement à cette saisine du 
tribunal des référés de Nanterre, le 
parquet de Paris a ouvert, jeudi 

18 décembre, une information judi- 
ciaire pour « contestation de crimes 
contre l’humanité» (Le Monde du 

19 décembre). Pour la première 
fois, Jean-Marie Le Pen devra s’ex- 
pliquer devant un trîh nnal correc- 
tionnel. une juridiction pénale 
doue, sur ce qui peut constituer, 


depuis la loi du 13 juillet 1990, un 
délit 

■flambent sous le coup de cette 
loi, née d'une proposition de Jean- 
Claude Gayssot, alors député 
communiste de Seine-Samt-Denis, 
des propos qui nient r existence 
d’un ou de plusieurs crimes contre 
l’humanité», commis par «les 
membres d'une organisation décla- 
rée criminelle», en 1945, par le tri- 
bunal de Nuremberg, ou par des 
personnes reconnues coupables de 


tels crimes par des juridictions 
françaises ou internationales. Ce 
délit est sanctionné par une peine 
d'un au de prison et de 
30 000 francs d'amende. 

Jean-Marie Le Pen, aussitôt 
connu le jugement du tribunal de 
Nanterre, a estimé dans un 
communiqué que cette ordon- 
nance de référé était « très signifî- 


trancièrement rédigée par sa 
référence au procès Papon, die n’est 
par contre nullement motivée en 
droit », a-t-il ajouté, le Front natio- 
nal a déclaré « apporter son soutien 
à son président; une fois de plus per- 
sécuté pour son refus du “ politique- 
ment correct? , par un établissement 
qui ne respecte plus aucune des 
règles élémentaires du droit fian- 
çais», 

Acado Perdra 


cative d’un type de justice ». « Ou- 


ït Une première étape » pourie MRAP 

plusieurs associations se sont fé fichées de la condamnation par le 
tribunal de Nanterre de Jean-Marie Le Fen. Pierre Aidenbaum, (dé- 
rident de la liera, s’est réjoui de « la rapidité de la justice et de fa jus- 
tesse de cette décision. Ai Le Pen est une nouvelle fois condamné pour ses 
propos racistes et antisémites ». Monlond Aonnît, secrétaire général dn 
MRAP, estime que cette condamnation est « une première étape qm ap- 
pelle à une co ndam nation allant jusqu'à la privation des droits âvujaes 
dans le cadre de la procédure engagée au pénal ». L'Union des étudiants 
juifs de France «se réjouit » de cette condamnation. Enfin, le Conseil 
représentatif des Institutions juives de France (CRIF) s’adresse, da n s 
m communiqué, aux hommes et femmes politiques, soulignant une 
nouvelle fois, qn 1 après cette condamnation, «il ne peut être accepté de 
compromissions avec le FN et Jean-Marie Le Pen ». 


« Il réitérait par ses propos 
une faute civile déjà sanctionnée » 


Le tribunal administratif conteste F« antiracisme » 
d'une association satellite du Front national 


NICE 

de notre correspondant 

Le tribunal administratif de Nice vient de refuser 
qu'une association proche dn Front national, l’Al- 
liance générale contre le racisme et pour le respect de 
l’identité française (Agrif), se présente comme anti- 
raciste. U estime que les missions qu’elle revendique 
vont à l’encontre de la lutte contre le racisme. 

Dans ses statuts déposés le 30 octobre 1984, I'Agrif, 
association 1901 domiciliée à Paris, boulevard Saint- 
Germain, précise qu'elle a pour objet social de lutter 
contre le racisme antifrançais et antichrétien, la por- 
nographie et les atteintes au respect de la femme et 
de F enfant En novembre 1993, le préfet du Var avait 
refusé qu’elle participe à la cellule départementale de 
lutte contre le racisme, la xénophobie et l’antisémi- 
tisme. L’association avait alors déposé un recours de- 
vant le tribunal administratif. 

L'affaire a été évoquée le 4 novembre par les magis- 
trats niçois qui ont confirmé, le 18 novembre, le bien- 
fondé du refus du préfet du Var. Dans les motivations 
de 1a décision, qui viennent d'être rédigées, le pré- 
sident du tribunal, Norbert Calderaro, conteste l’in- 
dépendance de l’association ainsi que sa représentati- 
vité sur le plan de la lutte contre Je racisme, qui sont 


les deux principaux critères pour appartenir à la cel- 
lule départementale, fl note que I'Agrif «ne constitue 
pas une organisation indépendante mais est une simple 
émanation d'un parti politique, le Front national, 
puisque son délégué dans le département du Var est pré- 
cisément M. Le Chevallier, seul député de ce parti ». 

« RACISME ANTOFRANÇAIS ET ANTICHRÉTIEN » 

Le tribunal administratif estime que l'objet même 
de l’ association se trouve en opposition avec les in- 
tentions de la ceDule départementale de lutte contre 
le racisme : « Le caractère très restreint de son objet so- 
cial, à savoir la lutte contre le racisme antifiançais et 
antichrétien, est en réalité directement contraire au ca- 
ractère général et universel de la lutte contre le racisme, 
comme d'ailleurs, et au surplus, du message évangé- 
lique. » 

L’ Agrif n’a pas une activité très développée dans le 
Van Mais l'association avait fait parier d'elle en 1989 
quand elle avait accusé de diffamation à caractère ra- 
ciste P écrivain Marek Halter, à l'occasion d'une tri- 
bune qu'S avait publiée sur l'affaire des carmélites 
d’Auschwitz. 

Jean-Pierre Laborde 


CORRESPONDANCE 

Une lettre des laboratoires Servier 


Echange de coups 
et manifestation 
contre le chef du 
FN à Fort-de-France 

JEAN-MARIE LE PEN a été vi- 
vement pris à partie, vendredi 
26 décembre dans l'après-midi, à 
l'aéroport de Fort-de-France- La- 
mentin en Martinique, par une 
cinquantaine de militants indé- 
pendantistes et antiracistes. Arri- 
vé par le vol Air France en prove- 
nance de Paris à t5hl5 (heure 
locale; 20 h 15 en métropole), le 
président du Front national, ac- 
compagné de quatre autres per- 
sonnes, dont son épouse, devait 
embarquer trois quarts d'heure 
plus tard sur un vol d’Américan 
Airlines a destination de San 
Juan, à Porto Rico. 

Une cinquantaine de militants 
indépendantistes, parmi lesquels 
le maire et conseiller générai de 
Sainte-Anne, Garcin Malsa, ont 
forcé les contrôles de la police 
pour envahir la salle des VTP, où 
attendaient Jean-Marie Le Pen et 
sa suite. Dans un brouhaha in- 
descriptible, M. Le Pen a été 
agressé par des manifestants qui 
lui reprochaient notamment ses 
propos sur «l’inégalité des 
races >• ou sur « le point de dé- 
tail» que constitueraient les 
chambres à gaz. Un échange de 
coups s'est ensuivi, des policiers 
tentant vainement de s'interpo- 
ser. 

Devant les journalistes pré- 
sents, le chef du Front national 
s'est plaint d'avoir été frappé. 
« Ce sont des bandits, a-t-il décla- 
ré. Je suis en vacances, je suis un 
homme comme les autres et je suis 
en transit. » D y a dix ans, le 6 dé- 
cembre 1987, Jean-Marie Le Pen 
c’avait pas pu atterrir à Fort-de- 
France. Des manifestants avaient 
envahi le tarmac de l’aéroport du 
Lamentin, empêchant l’atterris- 
sage de son avion. C’est par une 
porte dérobée, sous bonne es- 
corte, que Jean-Marie Le Pen a fi- 
nalement pu gagner l’avion 
d'American Airlines à destination 
de Porto Rico, plus d'une heure 
après son arrivée au Lamentin. 
- (AFP) 


NOUS PUBLIONS ci-dessous les 
principaux extraits du jugement du 
tribunal des référés de Nanterre. 

« En réitérant des propos simi- 
laires [à ceux tenus, le 13 sep- 
tembre 1937, 
lors du Grand 
Jury RTL- Le 
Monde], à 
Munich et 
alors que se 
déroulait en 
France devant 
Verbatim la cour d'as- 
sises de la Gironde un procès 
pour « complicité de crimes contre 
l’humanité » intenté à Maurice 
Papon pour des faits de déporta- 
tion d'hommes, de femmes et 
d’enfants juifs quand celui-ci était 
secrétaire général de la préfecture 
pendant l’Occupation, M. Le Pen, 
homme politique rompu au dis- 
cours public, ne peut sérieuse- 
ment soutenir qu'il poursuivait 


simplement à l'égard de ses 
concitoyens une démarche en 
quelque sorte pédagogique ten- 
dant, par la répétition de sa pa- 
role, à leur faire comprendre le 
sens du mot « détail » rapporté à 
la politique d'extermination euro- 
péenne des juifs et des tsiganes 
poursuivie par le m* Reich pen- 
dant la seconde guerre mondiale. 

»M. Le Pen, qui ne pouvait 
ignorer qu'D réitérait par ses pro- 
pos une foute civile déjà sanction- 
née en référé et au fond, est donc 
bien débiteur d'une obligation de 
réparation à l'égard des associa- 
tions déclarées recevables, à qui Q 
ne peut opposer aucune contesta- 
tion sérieuse. L'importance du 
préjudice causé par ces propos li- 
tigieux repris par la presse natio- 
nale et européenne, aggravé par 
leur réitération réfléchie, justifie 
que soient ordonnées des me- 
sures de réparation (_). » 


A la suite de la publication, dans 
nos éditions du 14 octobre, d’un en- 
tretien avec le professeur Lucien 
Abenhaïm sur les dangers de la 
consommation de certains anorexi- 
gènes, nous awns reçu de M. Ekzzan- 
tay, fondé de pouvoir des Labora- 
toires Servier, les précisions 
suivantes: 

Les fenfluramines ont fait Tobjet 
de plus de 5 .000 travaux et publica- 
tions. La fenfluramine a été mise à la 
disposition du corps médical depuis 
plus de trente-cinq ans (plus de dix 
ans pour la dexfenfliiramine) dans 
S5 pays dans le monde. 11 est donc 
totalement erroné de dire que les 
autorités américaines ont précipité 
l'enregistrement de ces produits. 

Nous entendons rappeler que 
nous avons de nous-mêmes, le 
15 septembre 1997, décidé de retirer 
du marché les fenfluramines, à la 
suite d’une décision similaire de nos 
Bcenriés américains, après la publi- 
cation aux Etats-Unis de quelques 
cas de vahmlopathie chez des pa- 
tients ayant pris essentiellement 


une association de fenfluramine 
avec un produit fabriqué par 
d’autres laboratoires. Il doit être 
souligné que cette association de 
deux molécules différentes n'est pas 
autorisée en France, comme dans la 
plupart des autres pays du monde. 

Ces mesures de retrait volontaire 
ont été prises, tant en France que 
dans le reste du monde, dans un 
souri d’extrême prudence et dans 
rattente des résultats de plusieurs 
études scientifiques contrôlées qui 
permettront d'en savoir plus sur ce 
qui n'est aujourd'hui qu’une hypo- 
thèse non documentée et qui ne 
permet en aucun cas l’établisse- 
ment d'un quelconque lien de cau- 
salité. 

S’agissant de l’étude épidémiolo- 
gique du P Abenhaïm, nous tenons 
à rappeler qu'elle a été faite à Fini- 
tiative de notre laboratoire et 
qu’elle concerne l’ensemble de la 
classe des anorexigènes. Le thème 
central est hypertension artérielle 
pulmonaire primitive, mais aussi 
une meilleure connaissance des dif- 

s 


férents facteurs de risque de cette 
maladie dont on 'ne co nnaî t tou- 
jours pas r origine. Cette étude n'a 
jamais évoqué les cas américains de 
vaivufopathie, d’ailleurs inconnus à 
l'époque où elle a été réalisée. 

Enfin, nous n'avons jamais accusé 
le P Abenhaïm d'avoir faussé les ré- 
sultats de son étude. Nous avons 
simplement signalé l'importance 
des biais dans l'interprétation des 
résultats, et spécialement le biais 
médiatique. U ne faut pas oublier 
que cette étude est une étude cas- 
témoin qui n’est pas faite pour dé- 
montrer un quelconque Leu de cau- 
salité. Nous déplorons qu’il n’ait ja- 
mais été possible, en dépit de 
plusieurs demandes, d'obtenir les 
observations de base de cette étude, 
ainsi que lès méthodes de contrôle 
de qualité employées. Notre seule 
préoccupation est d’avoir accès à 
toutes les données connues, dans 
un souci de parfaite transparence 
scientifique qui devra permettre 
que s'instaure un véritable débat 
qui est de l'intérêt de tous. 

i, i; * 


DÉPÊCHES 

■ SANG CONTAMINÉ: Michel Lucas, Tauteur du rapport remis 
au gouvernement en 1991 sur le sang contaminé, a estimé, dans 
un entretien au journal La Croix du 27 décembre, que d’autres mises 
en examen pourraient intervenir après celles des derniers jours (Le 
Monde du 25 décembre). A propos des « populations à risques » qui 
donnaient leur sang, M. Lucas déclare : «U est quand même surpre- 
nant qu’on ait continué à placer des camions de prélèvements à Beau- 
bourg ou place Saint-MicheL * * Dans les prisons, explique-t-il, si offi- 
ciellement aucun lien n 'était fait entre le don du sang et les réductions 
de peine, il existait quand même dans la tête des détenus. » 

■ SANS-PAPIERS : dix-huit étrangers qui réclament leur régula- 
risation ont entamé, samedi 27 décembre, leur 41 e journée de grève 
de la faim dans les locaux du centre hospitalier régional de Lille 
(Nord). Le 17 novembre, au début du mouvement, le groupe était 
composé de vingt et une personnes, de nationalités marocaine, algé- 
rienne, sénégalaise, guinéenne, gambienne ou laotienne. Depuis, 
l’une d'elles a été régularisée et deux autres ont renoncé pour des 
raisons médicales. 

■ TRANSPORTS : un chauffeur d’autobus de Dijon (Côte-d’Or) a 
été frappé à la tête à coups de batte de base-bail, vendredi 26 dé- 
cembre, par un homme qui a réussi à prendre la fuite. Le chauffeur, 
âgé de quarante-cinq ans, a dû recevoir treize points de suture. Il est 
sorti de l’hôpita] dans la soirée. Sur décision des syndicats, cette 
agression a entraîné une interruption totale du trafic dans l'agglo- 
mération dijonnaise, au moins jusqu’à samedi soir. 

■ FAITS DIVERS : une femme de soixante et un ans est morte 
dévorée par ses dix chiens, vendredi 26 décembre, à Chanteheux 
(Meurthe-et-Moselle). Le corps de la victime a été découvert par son 
mari, dans la chambre à coucher du couple. Un vétérinaire a dû utili- 
ser des seringues hypodermiques pour endormir les chiens, neuf 
beaucerons et un berger allemand. 
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DISPARITIONS 


Pierre Péladeau 

Une figure de la pressé et de l'industrie québécoises 


PRÉSIDENT et fondateur du 
groupe Québécor, Pierre Péladeau 
est mort, mercredi 24 décembre, 
d’une défaillance cardiaque à 
Montréal U était âgé de soixante- 
douze ans. 

Pierre Péladeau faisait mine de. 
s’offusquer, quand on pariait de lui 
comme (Tnn patron de presse : «ye 
suis bien plus qu’un patron de 
presse, remploie 32 000 personnes. 
Je fabrique du papier, f imprime et; 
c’est vrai, je publie des Journaux et 
des magazines. Alors, je suis peut- 
être un patron de presse, mais un 
patron de presse P9usl»11 était im- 
mensément fier de Québécor; cm 
empire qu’il a créé et dirigé d*une 
main ferme, jusqn’à sa mort Une 
allure frêle, un ton un peu fruste, 
un langage pas très^ recherché mais 
éloquent par sa verdeur, Toril mali- 
cieux derrière les lunettes rondes, 
Pierre Péladeau avait Pair sorti 
d’un conte de Maupassant H culti- 
vait un coté peuple et foDdatique 
fait de familiarité et de roublar- 
dise, allié à une réputation de ges- 
tionnaire pfl rrrimn rrienT- 

Cet entrepreneur avisé et 
économe était aussi grand prince, 
lorsque la région du Saguenay su- 
bit des mnndatîruns , fi nffrr t l Ttnl- 

■ t lion de doILus pour venir en aide 

. aux sinistrés. H a fait œuvre de mé- 
cène, subventionné un orchestre 
symphonique, collectionné les 
toiles de maîtres canadiens et les 
conquêtes ffmrnines- Homme pu- 


blic, fl était discret sur ses affaires 
mas abordait sans y être invité dés 
questions personnelles : son passé 
d’alcoolique et ses périodes ma- 
niaco-dépressives. 

Ses études - non achevées- en 
phflosopbie et en droit ne le desti- 
naient pas partieufièremenr à de- 
venir capitaine d'industrie: À 
vingt-cinq ans, fi organisait des 
spect acles et son geait à une car- 
rière d'imprésario. Mais le hasard, 
Pintuitkm et nn féroce appétit de 
réussite â n aie n t en décider autre- 
ment 

89 flW>ftl MEMES 

An commencement, fl y eut mi 
prêt accordé par Péladeau à' 
son fils, au début des années 50, 
pour hü permettre de racheter un 
petit hebdomadaire de quartier. 
Catalogues, dépliants publicitaires, 
annuaires téléphoniques, éti- 
quettes, chéquiers, albums de 
bandes dessinées, hebdomadaires 
(Time Magazine, TV Grade, People ), 
beaucoup de ce qui se lit au- 
jourd’hui en Amérique du Nord 
sort dés ateliers de Pierre Péla- 
deau. Deuxième imprimeur en 
Amérique du Nord, numéro un de 
l'imprimerie de labeur en Rance et 
en Europe, le patron de Québécor 
possède 89 imprimeries aux Etats-' 
Unis, au Canada, au Mexique, en 
Inde, an Royaume-Uni, en Es- 
pagne et en Rance. Par l'entremise 
de sa filiale Donohue, rachetée en ■ 


1987, Québécor se place au troi- 
sième rang des producteurs de pa- 
pier journal en Amérique du Nord. 
Il s’est fortement implanté en Eu- 
rope, et notamment en France où 
fl est devenu le premier imprimeur 
en reprenant les imprimeries Di- 
dier, Lopès et Del Duca. 

Quant À la branche édition du 
groupe, celle par laquelle tout a 
commencé, elle publie au Canada 
quatre quotidiens, une quaran- 
taine d’hebdomadaires et une 
vingtaine de magazines. Le fleuron 
de l’entreprise - son « château 
fort », dit Pierre Péladeau - est Le 
Journal de Montréal, quotidien po- 
pulaire de format tabloïd, * pre- 
mier quotidien français d'Amé- 
rique», qui tire & plus de 
300 00Ô exemplaires. S’il n’est plus 
la locomotive du groupe Québé- 
cor, Le Journal de Montréal en est 
toujours l'emblème. 

H aimait à dire qtffl se fiait à son 
Instinct pour gérer son empire. 
Mais il savait s’entourer et prendre 
des risques calculés. Pierre Péla- 
deau ne faisait pas l'unanimité. 
Ardent nationaliste québécois, il 
passait pour un partisan de l’indé- 
pendance du Québec bien qu’il 
n’ait jamais clairement exprimé sa 
position sur ce sujet «/ni toujours 
dit que Tindépendance du Québec 
ne me faisait pas peur », se contenr 
tait-il de souligner. Mais alors que 
la majorité des industriels québé- 
cois se rangent nettement dans le 


camp fédéraliste et s'opposent à la 
sécession du Québec, l’attitude 
d’un des chefs d’entreprises tes 
plus prospères du Québec a valeur 
d’approbation pour tes indépen- 
dantistes. 

Si au Québec Pierre Péladeau 
était le symbole de la réussite des 
entrepren e urs francophones, dans 
les autres provinces canadiennes, 
ses manières abruptes déplai- 
saient Nul doute que tes enfants 
de Pierre Pâadeau - sept issus de 
trois lits- ont entendu parler af- 
faires dès leur plus jeune Sge et 
qu'ils ont baigné une atmo- 
sphère où Fon tient l’esprit d’en- 
treprise pour une vertu cardinale. 
L’aSoé des enfants, Erik, dirige la 
dernière-née des filiales du 
groupe, Québécor Multimédia. Le 
fîis puîné, Pierre-Karl, est à la tête 
de la division européenne de Qué- 
bécor Imprimerie. Cela suffira-t-il 
à assurer la pérennité de remplie 
Québécor OU son riémantèlgniCTit 
est-il inévitable après la disparition 
de son fondateur? La question est 
ouverte. 

SybnaneTranûer 


■ CORNELIUS CASTORIADIS, 
philosophe et psychanalyste fran- 
çais, est mort, vendredi 26 dé- 
cembre à Paris, à F§ge de soixante- 
quinze ans, des suites d’une mala- 
die cardiaque ( lire page 17). 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaire» de naissance 


- VflteftxBrina. 

Luc, 

18 ans 1 

A toi de joQer_ 
mais on t'aime. 
Christiane et Jean -Pi me. 


" PécÔS 

— Georges Alaine? - ■ — r 

son epoux, 

Fabienne Dutut. * 
sa fille, 

Mathieu Alame. ■ 
son fils, “ 

ont la grande tristesse de Aire pan do 

décès de 

Jeanne ALAINE DUMAS, 
survenu le 23 décembre 1997. 

Cet avis tient fieu de Aire-pan. 


- En la nuit de NUS, 

René BONNETAIN, 
frère des Ecoles chrétiennes, 

est encré dans la vie étemelle. 


En i 
gioo. 


i avec ses frètes en reli- 


Marie-Aïuofaet» Conange-Bonaetain, 
sa sœur, 

Jean-Marie, Rnfippe, Maric-Fucale, 
leura con j oints, ses neveux et nièces. 

Claire. Benoît, Sylvain. Lucie, 

François, Elisa b eth, Qabricllc. . 
scs pé*i»-nevenx et petiœs-nièces. 
v™ Les familles Rjodngnarx et Giry. 

dans l’espérance et la peine, vous 
convient 8 la prière. 

Les fnn Émiles auront Edi le lundi 
29 décembre 1997, ô Safaae-Bemadette de 
Ca]Q)re(Rbtae),fil4b30. 

Ingénieur dvfl des Mines, successive- 
ment directeur de l'Ecole La Salle iLyoo), 
du pensionnat Saint-Louis (Saint- 
Etienne). d’ECAM et des Lazaristes 
(Lyon), visiteur provincial fondateur du 
centre de sonrian Ados (Lyon). 

31 avenue de Rneil, 

92000 Nantene. 

55. rueHeori-Cbevallki;. 
y 69004 Lyon. 




- Lyon, Cahrire (Rbfine) - Saint- 
Etienne (Loire). 

Les frères des Ecd es chrétiennes, 

La famQies Boonetain, CtiQange, ' 

Et ses nombreux amis, 
invitent & partager leur peine et tenr espé- 
rance, à. F occasion do décès, ce 24 dé- 
cembre 1997, dans sa srâantc-âx-hai- 
tième année. Sa 

Frère Rœé BONNETAIN, 
visiteur provincial de 1979 à 1985, 
ancien directeur dn pènriounat 
Saint-Louis, & Samt-E&ame (Loire), 
anefen efi rec tco r de l’Ecole La SaEe. 

meNeyreî, àLyon, 

ancien directeur de 1*BCAM .. . 
et dès Lazaristes, i Lyon, 
ancien directeur du centre dé soutien 
scolaire ADOS, à Lyon. 


La messe de funéreüflea sera célébrée 
en l'égflse Saime-Bemadette, tue Pastew, 
a Pâli rir e, le lundi 29 décembre, à 14 h 3 1 ;, 
et sera suivie do Finhamafion dater te ea- 
vcan des frères an dmedère conummaL 


— i ' 

son épouse, 

démence et Louis Rooah, . 
KalketPSeneLeRoux, 
ses enfants, 

Mathieu,, 
sou petit-fils, 

Jo Codas, 
sabeOe-mèré, . 

Gérard Codas, 
son neveu. 

Ses compagnons de scène, . 
ont la douleur de fidre part thi décès de 


surveun‘le24 àécenfljre 1997.* 

La cérémonie rèHgtéuse sera célébrée 
te lundi 29 décembre, k 15 heures, en 
l’église Saint-Pierre de Montmartre, 
Pufe-lfr. ' " 

39, me (fa Mom-Cenis, 

75018 Ruhr. 

{le Monde dn 26 décembre.) 


- Tbonon,Loism, Paris. 
Le 25 décembre 1997. 


M. Emile FOÈX, 
directeur booaraire 
des écoles Donnâtes d'instimBcma 
de Beauvais et Paris, 

lieutenant-colonel de réserve 
honoraire d'infanterie de marine, 
officier de la Légion cThonneoi; 
officier de l'ordre national 
du Mérite, 

croix de-gnene 1W 9-1945, 
commandeur des Mmes académiques, . 


•est .décédé & Tbonon, dans sa qoatre- 
vingt-cfixïème année 

L’incméiation aura lieu dans l’intimité 
frumfiale et sera suivie de l'inhumation an 
cimetière de Lobrin (Haute-Savoie), le 
lundi. 29 décembre, à 14 heures. 

Pas de plaques. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


CHOISIR SA PREPA 

Les résultats complets des classes prepas 

aux concours 1 097 des grandes écoles 


3615 LEMONDE 

Et les nie01eurs résultats sur Internet wwwJemonde.fr 


- Grazie. 


Giorgio. 


MainDeuant, ne commence pas A te dis- 
puter avec Lucfaîno. 

Attüio MaggiuIIi. 

Et res uns de la Comédie itafienne de 
Fuis. 


- Pctros et Myrto Gondicas, 

Pipitsa CaravassiU, 

Georges et Mit» Gomficas, 

Panxyiotis et FhyUis Gondkas, 
Cbaidaos Gondicaa» 

NïtsaComï, 

Sa fannfie et ses amis, 
ont la douteur de frire part dn décès de 

M BasDe GONDICAS, 

survenu le 21 décembre 1997. dans sa 
quatre-vingtième année. 

L’inhumation aura lieu te bnufi 29 dé- 
cembre, A 14 b 15, au nouveau cimetière 
de Boulogne-Biilanconn. 48, avenue 
Pkne-Grenien 

89/ a- roc de Charemon, 

75012 Paris. 

IpsOamou 8, 10675 Athènes. 


- Selma KJoocbe 
et ses enfants, 

ont la tristesse d’annoncer te décès de 
Abddfaamhl KLOUCHE, 

phannacien. 
professem honoraire 
en sciences n a n tren es. 
ancien élève de la fondation nationale 
des sciences politiques, 

survenu te 16 décembre 1997. 

17, rue du ^Novembre, 

13000 Ttemcea (Algérie). 


Abonnez-vous au ^lïïortdt 


jusqu’à 

450 F 

d’économie 

10 soit 

XV semaines 

de lecture 
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■ JOHNNY COLES, trompettiste 
de jazz, est mort des suites d’un 
cancer, dimanche 21 décembre, à 
Philadelphie. 11 était âgé de 
soixante-et-onze ans. Surtout 
connu comme musicien de sec- 
tions dans des -grandes forma- 
tions de Duke Ellington, Count 
Basie, Ray Charles on Qnincy 
Jones, Johnny Coles avait aussi 
joué avec 1e pianiste Herbie Han- 
cock. Réputé pour sa qualité de 
timbre, doux et chaud, son style 
sobre amenait la comparaison 
avec celui du Miles Davis des an- 
nées 50. Johnny Coles était aussi 
un habile technicien au bogie, fl 
avait enregistré une douzaine 
d'albums sous son nom à' la tête 
de ses pro p res formations dont 
les plus connus sont 77re fVarm 
Sound of Johnny Coles ou Littie 
Johnny C II avait été, tout au 
long de sa carrière, en contact 
avec tes sources africaines du 
jazz, qui transparaissaient dans 
sa musique orientée vers le post- 
bop. 

■ Mgr BRONISLAW DABROW- 
SIO, ancien secrétaire général de 
l’épiscopat polonais, est décédé 
jeudi 25 décembre à Varsovie. Né 
à Grodziec le 2 novembre 1917, 
prêtre en 1945, évfique en 1962, il 
avait été secrétaire de l’épiscopat 
de son pays de 3969 à 1993, char- 
gé notamment des relations avec 
le gouvernement communiste. 
Défendant les droits de l’Eglise 
catholique, fl avait participé, en 
1989, aux négociations de la 
Table ronde réunissant les auto- 
rités de Varsovie et l’opposition 
regroupée autour de Solidarité. 
Les accords signés avaient abouti 
aux premières élections libres. 
M^Dabrowski avait été un 


proche collaborateur du cardinal 
Stefan Wyszynski, primat de Po- 
logne et, après la mort de celui-ci 
en 1981, de son successeur, 1e pri- 
mat Jozef Glemp. Il avait renon- 
cé à ses fonctions en 1993. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 

20 décembre sont publiés : 

• Placement sous surveillance 
électroniqne : une loi consa- 
crant 1e placement sous surveil- 
lance électronique comme mo- 
dalité d’exécution des peines 
privatives de liberté. 

• Accords Internationaux : une 
lof autorisant l’approbation de 
l’accord entre 1e gouvernement 
de la République française et le 
gouvernement de la Fédération 
de Russie relatif au règlement 
définitif des créances réci- 
proques entre la France et la 
Russie antérieures au 9 mai 1945 
et de raccord entre le gouverne- 
ment de la République française 
et 1e gouvernement de la Fédéra- 
tion de Rnssie sur le règlement 
définitif des créances réci- 
proques financières et réelles ap- 
parues antérieurement au 9 mai 
1945. 

Au Journal officiel du dimanche 

21 décembre sont publiés : 

• Forêts : un décret modifiant te 
code forestier et portant dé- 
concentration des décisions rela- 
tives aux aménagements des fo- 
rêts, aux défrichements de forêts 
incendiées et anx transactions en 
matière d’infractions à la législa- 
tion sur le défrichement. 


- SaDancbes. 

M“ Annie Laffin, 
son épouse. 

Ses enfanta et petits-enfants. 

Toutes les famin es parentes et amies, 
ont le chagrin de frire part dn décès de 

M. Bernard LAFFIN, 

docteur en médecine, 
chevalier de la Légion d’ honneur, 

survenu le 25 décembre 1997. à l’Age (te 
soixante et onze ans. 

Ses obsèques civiles amont lteu à Sal- 
1 anches, ce samedi 27 décembre, à 
16 h 30. Le cortège se formera devant 
T hôtel de ville. 

9, quai de Warem. 

74700 SaOanches. 


- Le général (CR) Lucien Le Boudée, 

son époux. 

Ses en fan ts et ses petits-enfants, 
ont la douteur de frire port du décès de 

MT* Janine LE BOUDEC. 
néeCHOTARD, 

survenu 1e 26 décembre 1997. 

La cérémonie religieuse sera cétâwée 
1e mercredi 31 décembre, à 14 heures, en 
l'église Saint-Manin de Louvedennes. 

lé, parc du Qiéieau, 

78430 Louveciennes. 


Apahaaainftdajifeà» 

- Le 28 décembre 1987, 

Yannick ANDRÉI 
quittait ce monde. 

Son souvenir, hn, y demeure toujours. 


- En ce troisième anniversaire dn 
décès de 


Denis COLBAN, 

une affectueuse pensée est demandée à 
tons ceux qnï l'ont connu et aim é . 


- D y a un an, disparaissait 

Daniel MAYER 
0909-1996). 

ancien président 

de la Ligue des droits de l’homme, 
a ncien président du Conseil coitaiitmioinitL 

Que tous ceux qui l’ont connu et aimé 
ment une pensée pour lin, ainsi que pour 
son épouse, 

Oetta MAYER 

(1903-1976). 


- H y a trois ans, le 

docteur Alexandre NEMETH, 

qui fut l'on des pkmnicrt de rapproche 
psycho-prophylactique de l'accouche- 
ment et de la naîwanm. quittait les siens. 

Une pensée affectueuse es demandée i 
tous ceux et toutes ceDes qui Font connu, 
admiré, aimé. 


- Le 28 décembre 1986, «fisparaissah 
accidentelle ment 


Si va SOUBRAMANIEN. 

Son épouse. Josette, 

Ses enfants, Krishna et lncEra. 


- D y a cinq ans, 1e 27 décembre 1992, 
Jean-Sébastien SZWARC 

noos quittait 

Tbus ceux qui l’ont aimé auront une 
pensée pour hn en cette fin d'année. 

Soutenancesde thèse 

- Séverine Tanürarüu-Kender a 
soutenu sa thèse de doctorat en droit te 
19 déce m bre 1997, au Centre d’études et 
de recherches internationales et commu- 
nautaires (Oeric) de 1a faculié de droit 
d’Aix- en- Provence : «La notion de 
monnaie européenne : aspects jnri- 
diqoes et institutionnels ». 

Elle a obtenu la mention « très hono- 
rable » et les félicitations du jury. 

Le jury était composé de M, E Putman, 
directeur de thèse, professeur i Aix-Mar- 
scïlte-in ; M. J. Bouninet, professeur à 
Aix-MarsdDe-in et directeur du Ceric ; 
M. L. Dubouis, professeur à Aix-Mar- 
seilte-Q] ; M. F. Picod, professeur & r uni- 
versité de Saint-Etienne ; M. B. Safatou- 
rens, professeur à l’université 
Borrieaux-IV, et M. M. Vanden Abede, 
directeur général de la DGXXm A la 
Commissloa européenne. 


CARNET DU MONDE 
Fax:01-42-17-21-36 
Téléphone : 
01-42-17-39-80 
01-42-17-38-42 
01-42-17-29-96 
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Papy Bemachon, prince de la ganache' 


r* 


■ *>rcvc 




O 


N n’écrit pas la 
boucbe pleine, 
c’est entendu. 
Mais avec Mau- 
rice Bemacbon, 
on se sent la 
plume un peu 
sèche. Comme 
si la générosité, 


l’intégrité, la rondeur de l'homme 
se confondaient avec celles de ses 
chocolats ; des tablettes épaisses, 
un peu brutes, à l’ancienne, qui 
croquent sous la dent ; des ga- 
naches onctueuses, riches du vrai 
goût de cacao ; des bonbons vo- 
luptueux, fourrés d’amandes, de 
praliné, de nougatine, de pis- 
taches, de moka.. «On n'imagine 
pas que nomme qui fuit ces mer- 
veilles soit sec comme un clou, avec 
un caractère de chien. Cest un ado- 
rable vieux monsieur ». assure Ber- 
nard Pivot, lyonnais, gastronome 
et ami. L’intéressé est un peu dé- 
sarçonné par sa renommée. «Je ne 
suis pas célèbre, dit-il. Je fins mon 
métier du mieux que je peux. » 

Pour Thème, tassé dans une ber- 
gère près de la fenêtre, son caniche 
couché à ses pieds, le roi du choco- 
lat paraît un peu amolli. Sous la 
crinière blanche, fl a le sourire d'un 
grand-père tranquille, une crème 
de grand-pèie, bienveillant, ron- 
douillard et un peu las. Erreur. B 
guette. Derrière les paupières à de- 
mi baissées, l’œil vif, sombre, un 
brin malicieux, revient sans cesse 
au téléphone posé à trois pas de là. 
Cantonné chez lui, et contraint au 
repos sur ordre de la faculté. B 
n’attend qu’un prétexte, visite, 
client, fournisseur, pour se précipi- 
ter deux étages plus bas, retrouver 
son royaume, la boutique étince- 
lante, haute comme une église, et 
son dédale odorant de labora- 
toires, d’ateliers et de cuisines où 
s'affairent cinquante employés. 

Là, tous l’appellent « papa ». A 
soixante dix-neuf ans, après 
soixante-trois années de travail 
sans répit - pas un dimanche, pas- 
une fête-, le vieux Bon a finale- 
ment quitté, Q y a quelques mois, 
l’uniforme blanc du pâtissier. La 
mort dans l'âme. H a beau s’effor- 
cer à la sagesse, lire, boire de l’eau, 
éviter les truffes et les pas inutiles, 
on le sent mal à Taise dans ses vê- 
tements civils, la main impatiente, 
les papilles à l’affût, le nez frustré 
des effluves subtils de la pâtisserie, 
de l’odeur doucereuse du chocolat 
fondu, ou des arômes épicés, 
âcres, presque entêtants, des fèves 
de cacao. Maurice Bemachon a of- 
ficiellement abdiqué, laissant à son 
fils Jean-Jacques le soin de gérer 
T empire dans le stria respect des 
tables de la loi fixées une fois pour 
toutes : les meilleurs produits tu 
utiliseras ; de la « chimie » et des 
excentricités tu te garderas ; dans 
des bassines en cuivre tu travaille- 
ras. L’âge et la maladie ont beau 
faire, il ne détèle pas. «Je suis un 
traditionnel , jusque dans les casse- 
roles », avoue Maurice. 


A Theure où le chocolat de- 
vient une mode, où fleu- 
rissent clubs, cercles, Sa- 
lons, festivals et confréries, où les 
meilleurs chocolatiers succombent 
au snobisme ou à l’industrie, rivali- 
sant d’audace pour gagner tes fa- 
veurs des critiques ou prêtant leur 
nom à la promotion de marques, 
Papy Bemachon fait de la résis- 
tance. Lorsque ses confrères se 
prennent pour des artistes ou des 
chefs d’entreprise, fl se prodame 
artisan et fier de l'être. 0 torréfie 
lui-même ses fèves, les broie, les 
mélange, les couche (malaxage à 
chaud), pour fabriquer son propre 
chocolat de couverture, matière 
première de base du chocolatier, 

que la plupart - même les plus 

grands - achètent désormais au- 
près des sociétés spécialisées 
comme Valrhona. 0 boude le Club 
des croqueurs de chocolat, et 
autres cénacles qui font le bon- 
heur des dîners parisiens, il rejette 
les « extravagances » : chocolats 
au thym, à l’eau de rose, au fe- 
nouil. etc. « J’en ai même vu aux 
épinards! Cest ridicule. Le choco- 
lat, c’est tout simple. Si vous avez 
des fèves de bonne provenance, il se 
suffit à lui-même. H ne demande 
rien. Est-ce qu’il vous viendrait à 
l’idée de modifier le goût d'un Pétms 
ou d'un Châtéau-Yquem ? » Mieux : 
0 refuse de grandir. A Lyon, il est 
né ; à lyon, fl a prospéré ; à Lyon, D 



Les modes et l'industrialisation n'ont jamais influencé 
le maître-chocolatier lyonnais, 
li est traditionaliste et l'assume avec bonheur 


restera. La boutique, rénovée en 
1985, ne désemplit pas et sert en 
période de pointe jusqu’à mille 
clients par jour Auxquels fl faut 
ajouter les deux mille colis expé- 
diés pendant les fêtes dans le 
monde entier. Bon an mal an, avec 
son unique magasin, la maison 
Bemachon vend une bonne cin- 
quantaine de tonnes de chocolats 
- moitié autant que la société Le- 
nôtre avec quinze boutiques dans 
le monde. Un maximum. « On ne 
peut pas faire plus ». soupirent 
d’aise Bemachon père et fils. Fks 
question de grossir encore. « On 
ne saurait pas, ça deviendrait de 
l’industrie. » Aller à Paris ? «Pour 
devenir le plus riche du cime- 
tière?», interroge Maurice, la 
mine sévère mut d'un coup. Il y a 
des principes sur lesquels, là, on 
ne discute pas. H a eu des proposi- 
tions de franchises du monde en- 
tier; Etats-Unis, Venezuela, Ja- 
pon- Toutes refusées. « Cest une 
profession où on dot mettre du res- 
pect , explique-t-fl. On emploie du 
beurre cTEchiré, de la crâne cTIsi- 
gny, des produits nobles, des pro- 
duits frais. Vous me voyez faire du 
chocolat à New York ? ! II aurait fal- 
lu un chimiste pour stabiliser les 
produits. » Autant dire le diable. 

Ses confrères font la moue. Tous 
respectent l’ho mme , son intégrité, 
sa fidélité. Pour ses chocolats, c'est 
autre chose. « Un peu bruts de fon- 
derie », dit l'un. «Toute une 
époque », dit l’autre. «Je préfère 


des chocolats plus inventifs, plus 
fins, moins grossiers ». assure le 
troisième. «Il y a une tendance 
qu'il n'a pas voulu suivre, ce qui ne 
l’empêche pas de faire du très bon 
chocolat », explique, diplomate, le 
secrétaire général du Club des cro- 
queras. Quant à son obstination à 
torréfier lui-même ses fèves, ils la 


des choses, Maurice admire Gas- 
ton ; « Cest un homme qui n'a peur 
de rien et un professionnel de quali- 
té. » Pour les autres, il préfère se 
taire. Papa Bemachon est un 
homme réservé, loquace par 
éclairs, féroce par omission. Le 
meilleur chocolat, en dehors du 
sien ? «forme beaucoup leSuchard 


« Le chocolat, c'est tout simple. Si vous avez 
des fèves de bonne provenance, il se suffit 
à lui-même, il ne demande rien. Est-ce qu'il 
vous viendrait à l'idée de modifier le goût 
d'un Pétrus ou d'un Château Yquem ? » 


tiennent pour un caprice. On 
achète aujourd'hui dans l’industrie 
d’excellents chocolats de couver- 
ture, assurent-ils. Pourquoi persé- 
vérer, au risque de faire parfois 
moins bien ? « Pour l’iAstant. je 
trouve mon bonheur sur le mar- 
ché », affirme Jean-Paul Hévin, 
jeune prodige du chocolat et 
porte-drapeau de la nouvelle gé- 
nération. 

Seul Gaston Lenôtre défend fi- 
dèlement son ami Maurice. « Cest 
un homme d'un honnêteté scrupu- 
leuse, qui respecte son métier, dft-iL 
Les confisons chocolatiers, U n'y en 
a plus tellement, Les vrais, les purs 
comme lui sont rares.» Juste retour 


or. * Un silence. «Il y a quand 
même encore de bons chocolatiers, 
fils ne se mettent pas à faire n'im- 
porte quoi ! » Non qu’il se désinté- 
resse de la concurrence. Tons les 
mois, 3 organise des séances de 
dégustation. «Pour entretenir le 
palais de mes employés », dft-iL Un 
vrai rituel gourmand ; on casse, on 
croque, on fait fondre - « pour ju- 
ger à la couleur fil y a de grands ca- 
caos». itorfois, ou se régale. «Le 
chocolat industriel n'est pas frais 
comme le chocolat artisanal, mais 
on en trouve de très bons.» 
Souvent, on est déçu -«encore de 
la chimie!» 

Retranché dans son fief lyon- 


nais, il se moque des chapelles : 
«lisse prennent un peu trop au sé- 
rieux. » Le chocolat, D le fait, il 
continuera à le faire comme 3 Ta 
appris de ses maîtres dans les an- 
nées 30, à une époque où le choco- 
lat était L’apanage de centaines de 
petits artisans, où l’industrie 
c'avait pas « tout englobé». Sa pre- 
mière truffe, S s’en souvient en- 
core : c’était le 25 décembre 1934. 
fl avait quatorze ans, et votait de 
débarquer chez son maître d'ap- 
prentissage à Pont-de- Beauvoïsin, 
dans F Isère. Fils d’un aiguilleur aux 
chemins de fer, le chocolat était 
pour hn un luxe. La découverte du 
laboratoire fut un émerveillement. 
«Je me retrouvais parmi une dé- 
bauche de produits fins qui sen- 
taient la vanille, la noisette, le cara- 
mel Ça m’a plu tait de suite. » . . 

fl était gourmand, il devint «ac- 
cru». Jusqu’à une date récente, fl 
mangeait encore plus d’une ta- 
blette par jour: « Dix fois, f allais 
au laboratoire ; dix fàis, je prenais 
une truffe ou tm palet » La passion 
ne le quittera plus. Au fil de ses 
stages, fl apprend aussi la pâtisse- 
rie qui, plus tard, le fera vivre pen- 
dant les mois d’été. Mais son hob- 
by, c'est Je chocolat, et son vrai 
maître, M. Durand, un chocolatier 
renommé, dont la boutique, au 42, 
cours Franklin-Roosevelt, dans te 
quartier 1e plus chic de Lyon, de- 
viendra, en 1953, la sienne. Cest, 
dit-il, Toril rêveur, son meilleur 
souvenir: A l'époque, la pâtisserie- 


chocolaterie Durand est minus- 
cule: 140 mètres carrés -qui de- 
viendront 1 500 au fil des agrandis- 
sements successifs- Maurice et sa 
femme Simone, fille de boulanger, 
n’ont pas un sou. Mais, dès le dé- 
part il prend la décision qui fera sa 
fortune ; il fabriquera tont lui- 
même, de la fève à la ganache, 
«r L’industrialisation commençait, 
raconte-t-fl. Je sentais que cela al- 
lait modifier le goût uniformiser les 
aliments. Je me suis dit qu’a y avait 
un créneau . fai acheté des ma- 
chines pour faire mon propre choco- 
lat!» 

Le pli est pris, et la petite entre- 
prise prospère, aidée par le boom 
économique, le bouche-à-oreflle, 
le travail de Maurice et le talent 
commercial de Simone, qui gère la 
boutique, choisit les boîtes, les ru- 
bans en artiste. «Je faisais mon 
métier tranquille, dans mon petit 
coin. Je n’ai jamais fait de pub. Je 
me demandais comment on pouvait 
s’intéresser à cette profession. » La 
gloire lui tombe dessus sur le tard, 
alors qu’il se contente de faire les 
meilleurs chocolats de Lyon. Par 
un de ces hasards qui font les 
grandes fortunes : un 15 août. La 
grande ville donnait, toutes bou- 
tiques fermées. Lui seul était ou- 
vert, comme d’habitude. Un gour- 
met est entré, il a goûté, parlé, 
visité les laboratoires, tâté les 
fèves. C’était un grand critique 
gastronomique. Intitulé « Lyoni- 
tude », son article fait de Bema- 
chon T obscur, Bemachon le grand, 
prince du chocolat 


D ANS les années 70, le ma- 
riage de son fils, Jean- 
Jacques. avec la fille de 
Paul Bocuse le range définitive- 
ment au rang des monuments de 
la gastronomie lyonnaise, en Fîn- 
trodmsant à F Elysée, puis auprès 
de la presse, internationale. Eu 
1982 Jack Lang te nomme theva- 
flèr des Arts et Lettres! La mode 
s’eu nÆte Er te médecine Le du>- 
colat, banni des régimes, devient 
bon pour les artères, le moral, 
l'équilibre. Il signe un livre, sur 
l’insistance de Flammarion, et 
passe à « Apostrophes », aux côtés 
du philosophe Michel Serres. Une 
consécration qui l'émerveille en- 
core: «Je n'ai que mon certificat 
d’études. » 

11 a eu beaucoup de chance, 
« mais, dit-il, tout le monde dans sa 
vie a sa part de chance, entre vingt 
et trente-cinq ans. U faut pousser la 
porte. Après, c'est trop tard. » Nos- 
talgique ? Un peu. Il s’est mal re- 
mis du décès de sa femme et l’évo- 
lution du métier te chagrine. «Je 
mène un combat perdu d’avance. 
La mode du chocolat f amplifiera, 
mais ce sera au détriment de l’arti- 
sanat Voyez en face. » De l’autre 
côté de la rue, une boutique Léoni- 
das étale impunément ses choco- 
lats «de luxe » à prix cassés. «Les 
Belges font parfois de bons choco- 
lats, mais ce sont les champions de 
la chimie ! » Et le pire est à venir : 
un projet de directive européenne, 
fort discuté, autoriserait les fabri- 
cants à introduire 5% de graisses 
végétales diverses dans le choco- 
lat, à la place du beurre de cacao. 
« On peut tout remplacer, les 
amandes par des avelines, les 
gousses de vaniBe par de la vanUle 
de synthèse, le beurre de cacao par 
n’importe quoi Mais on ne mange 
plus le mime produit l» Sa bête 
noire : les « McDo ». «H va arriver 
la même chose pour le chocolat On 
va mettre des graisses. Ce sera n’im- 
porte quai. Cest la fin ! » 

Papa Bemachon se défend d’être 
passéiste. O regrette pSe-mêle les 
produits de terroir, tes amandes de 
Provence aux noms si poétiques 
-béraudes, tournefort, ma- 
trones -, l’art perdu des orpail- 
leurs, les spécialités locales - nou- 
gats de Montéflmar, roseaux du 
Giers... «La France était riche en 
spécialités. 1 butes sont progressive- 
ment rachetées par des groupes in- 
dustriels, surtout étrangers. Ah, ça 
m’énerve!» Pourtant, il ne vou- 
drait pas revenir en arrière. La vie 
nouvelle a apporté tellement 
d’améliorations. «Jadis, c’était un 
luxe. Maintenant tout le monde 
mange du chocolat, et ça, c'est mer- 
veilleux !» 


fue Mourus 
Morefàditing 
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IÆCOURRIERJÎÉS LECTEURS Le, lettres reçue, en 

“TOfin d'année reflètent la diversité des débats qui suscitent 
H'«^îï XIOn ^ e nos tecteurs : le procès Papon incite nombre 
“ SH? eux à nous adresser leurs témoignages, tandis que les 
> “nooverses sur l'immigration, la justice, le cannabis ou l'art 


HORIZONS-ANALYSES 


contemporain continuent de soulever un vif intérêt. La chro- 
nique du médiateur attire l'attention sur la règle journalistique 
qui consiste à indiquer aussi précisément que possible les fonc- 
tions exercées par les personnes citées dans un artide, môme 
lorsque celles-ti ne le souhaitent pas. 
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L'art de la présentation de soi 


LE MONDE du 17 décembre a annoncé 
qu’une trentaine de jeunes fntgneçtiigfc , parmi 
lesquels Delphine Gardey et PMEppe Corcuff, 
ont décidé (f adhérer à îa Ligue communiste ré- 
volutionnaire. Le secrétaire général -du club 

Merleau-Ponty, Laurent 

V Baumeî, son trésorier, Bru- 

no Lacas, et trois membres 
de son bureau, Bruno Ba- 
" dbini, Cécfle Beaujouan et 

l \ Nicolas Liébault, nous 

\\ ^*1 ..écrivent pour s'étonner 

L'avis que Le Monde ait cru bon 

du médiateur dé préciser que Delphine : 

Gardey est la présente dudit club, dont Phi- 
Eppe Corcuff est Pancfen président et -Fun dès 
fondateurs. «Le fait que Delphine Gardey sait 
présentée ici comme présidente du club Merleau- 
Ponty, nous disent-ils* suggère naturellement à 
vos lecteurs qu'à travers elle c’est rensemble des 
membres de notre club qui s 5 inscrivent dans cette 
. démarche. > Us ajoutent : «Les réactions que - 
nous enregistrons tes uns et les autres indiquent \ 
que c'est bien ainsi en tout cas que cette hjfimw- 
tibn est spontanément int er p rétée. » 

Nous donnons acte à nos corresp ondants du . 
« souci d'objectivité > exprimé ddro leur lettre et 


par Thomas Ferenczi 

faisons bien volontiers savoir à nos lecteurs que 
ses signataires «ne se. reconnaissent pas » dans 
la détiaan prise par Philippe Corcuff et Del- 
phine Gardey, « décision qu'ils Jugent, dans la 
période historique actuelle, dépourvue de perti- 
nence intéüectuéRe et stratégique ». Mais nous 
pensons que Le Monde a eu raison de préciser 
l’appartenance de Delphine Gardey au club 
Merleau-Ponty, comme il Tavaît déjà fait le 
24 novembre à l’occasion d’une déclaration que 
céDe-d avait cosignée. 

La presse a en effet pour principe de men- 
tionner les titres et qualités des personnes dont 
elle parie ou dont eQe publie les textes. Ce n’est 
pais la première fois que des intellectuels 
contestent l'application de ce principe. Les au- 
teurs de points de vue adressés & la page Débats 
demandent souvent que leurs fonctions ne 
soient pas indiquées parce qu’ils craignent d’en- 
gager le corps ou ^organisation dont Os sont 
membres. Certains veulent choisir la façon dont 
Os sont présentés. Hêtre Bourdieu a ainsi polé- 
miqué naguère avec notre collaborateur Daniel 
Sdmeidermann, auquel S reprochait d'avoir si- 
gnalé, dans son émission télévisée «Arrêt sur 
images » -consacrée aux grèves de décembre 
1995, ses prises de position publiques en faveur 


des grévistes (Le Monde diplomatique, avril 
1996). Cette incompréhension est sans doute 
inévitable. Ole traduit le heurt de deux logiques 
incompatibles. Celle des intellectuels qui 
signent des tribunes ou des pétitions les conduit 
à mettre en valeur, dans la présentation qu'ils 
font (feux-mëmes et de leur action, individuelle 
ou collective, ce qui peut servir leur cause et & 
taire ce qui, sekax eux, risquerait de la desservie 
Celle des journalistes les oblige & mettre en 
perspective la démarche dont Qs rendent 
compte en publiant les informations qu’ils 
jugent pertinentes sur l’identité des acteurs on 
sur les circonstances qui expliquent leur initia- 
tive : ainsi, en décembre 1995, Le Monde avait-il 
écrit que Pappel de soutien aux grévistes se pré- 
sentait comme une réplique à celui qu’avait pu- 
blié précédemment la revue Esprit, ce qui avait 
entraîné une protestation et un « droit de ré- 
ponse» des signataires. 

H appartient, bien entendu, aux journalistes 
de faire connaître sans parti pris ni simplifica- 
tion excessive les positions des intellectuels. On 
aimerait que ceux-ci comprennent et, dans la 
mesure du possible, acceptent les règles dont se 
rédame la presse pour la bonne inform ation de 
ses lecteurs. 
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Interdire 

OU RÉGLEMENTER 

En tant que médedn, je ne vois 
pas pourquoi on autoriserait la 
consommation de cannabis, pro- 
duit parfaitement inutile à la santé, 
contrairement au lait, ou aux 
oranges. De pjus, fl est toxique, au 
moins de façon aiguë ; l’Ivresse can- 
nabique; ça existe, et ça peut être 
dangereux ri on püote une v oiture 
ou un vélo, ri an conduit une ma- 
chine, et ça n’aide pas- du tout à 
comprendre le cours, du prof en 
classe, au contraire (_) . 

En tant que père de famille, je 
pense qu’il fout des interdits, les 
transgresser aide à structurer la 
personnalité, et tant qu’à laisser les 
ados transgresser, quelque chose, 
mieux vautcnie ce sœt simplement 
le cannaïâs! wu^ôiie afi^totnént 


le cann^mpkuÊÔïqiw a&*téméqt 
ühéroïné. JÇp définitive, il me 
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tioris.Tdn: on continué dimerifiè, 
et on rien donne les moyens, ce qui 
-n’est pas le cas puisque le cannabis 
est partout Ou on réglemente, et 
on en fait une drogue légale, 
comme Falcool et le tabac, avec 
commerce organisé par l’Etat, 
taxes, circonstances où l’usage est 
autorisé et intenfit Mais, en tout 
cas, jamaiSi, au grand jamais, de dé- 
pénalisation. Car, ça veutxfire quoi : 
dépénaBsatian? Ça veut dire: tu 
n'as pas te droit de frire çà, mais, ri 
tu te fois, il rfy aura pas de puni- 
tion. Cest le message te plus anti- 
pédagogique qu’une société (on 
des éducateurs, ou des parents) 
puisse donner aux jeunes. Autre- 
ment dit, si la détention d'une pe- 
tite quantité de cannabis, voire 
d’autres drogués, n’est plus répri- 
mée par là loi, alors que la vente 
reste interdite, ça rfa' aucun sens, 
pour te coup, y compris pratique, 
dans rKrtre régioti. Beaucoup d’uti- 
lisateurs de drogne trafiquent, avec 
les Pays-Bas surtout, pour se payer 


teurcansoanmation. Où est la limite 
entre consommation et trafic ? 

Luc Beaumariter 
Wknairod'Ascq (Nord) 

Détention provisoire 

-Votre édition du 5 décembre 
nous apprend qu’à nouveau, dans 
F affaire Ef, la détention provisoire 
est utilisée comme moyen d'obten- 
tion des avant: ou bien M-Mîara, 
entendu parle juge, parie ou bien— 
Ce n’est pas la première fois: on 
avait précédemment découvert 
que, sitôt passé , aux aveux, 
M.Guelfi était sorti de prison. 
Certes, aucun des protagonistes de 
cette incroyable affaire n’appefie la 
moindre sympathie- Mais rntiBsa- 
tion - systématique, semble-t-il - 
de l a déte ntion provisoire ou de sa 
men Ürpohr (ÿtè£nr désaveux est : 
scandaleuse Pourquoi pas des 

Jadis, M* Garçon démontrait les 
dérivés toujours possibles de la 
procédure d'instruction française: 
celle-ci, inquisitoiiale, porte en die 
de tels risques car eBé pousse à 
l’obtention des aveux plutôt qtfà 
rob&gatlan, pour F accusa t ion , de 
prodrfxe une démonstration fon- 
dée sur les faits. Comment igrxirei; 
de phis, que les juridictions de juge- 
ment «couvrent* lé plus souvent 
la détention provisoire par une 
peine de prison forme d’une durée 
au moins ^ale à celle-là, quels que 
s oi ent les éléments à décharge ap- 
parus dans le cours ultérieur de 
nnstraction. Oui, fl est plus que 
temps de dessaisir k juge dlnstiuc- 
tibn de son , pouvoir de placer ai . 
détention provisoire I 

Paul Thévenin 
Metz (Moselle) 


-3 Lesdipits 

.. ^ naturels 

de la mer 

À1 Suite de la. première page 
■ ' * . - . ▼ 

. . r . Dès k^fomaeddent mettant en 

. L cause des pêdieurs provoque un re- 

.. . teartissement émotionnel dans Fopi- 

nion qm va au-delà de la mort 
. - même d’un ôu'de jflürieurs fodüvi- 

! ” m dus. CcSpridenfce': la belle série tflé- 

visée d'Hervé Baslé Entre terre et 
7.-^- r mer qu'a commencé à diffuser 

. '• | î^ance 2, lunÆ 22 décembre, en ap- 

. ' porte 1e témoignage, en racontant la 

■ ■ f ‘ ^ saga des terre-neuvas malnnfns. . 

■ Le drame de Camaret survient 

pour qrfon te redise: le métier de 
‘ 1.. r marin pêcheur est un dé ceux où 

_ %■ ‘ Fon enregistre encore, en dépit des 

efforts pour renforcer la réglemen- 
tation eà matière de sécurité et de 
: '■ formation, le phis tfaaâiients pro- 

fesskmnds. Un ttavaflteur.sur.rix en 
' y. • mpyMineericancexnépardtsbtes- 

^ sures ou maladies plus ou moins 

graves àuüeu de un sur hnft dans les 
aimes teanebes. 

Selon les statistiques officielles de 

fEtaMssoDoent^ natkmal des inva- 


EXCÈS DE POUVOIR 
Les «déçus» du procès Papon 
- dent je sais - ne pensent pas seu- 


Bdes de là marine (ENIM), 1902 ac- 
ddentsjsur les lieux de travail se 
sont produits' en 1996. Encore ne 
s'agft-fl que d’accidents déclarés. 
Quant aux naufrages. Tannée qui va 
s’achever dans quelques jours en 
aura compté 13, faisant 14 morts ou 
disparus, un bilan qui s’alourdira 
respectivement à 14 et 19 si te chalu- 
tier àp&die arrière de Camaret, sans 
doute occupé à «racler» -la lan- 
goustine, n’est pas localisé ni son 
équipage retrouvé sain et sauf 

Métier de tradition relevant au- 
tant d’une approche culturelle 
qu'économique (plusieurs gouver- 
nements ont ai à affronter des ré- 
voltes dures comme celle de 1994 à 
Renhes pour ne pas ravoir compris), 
là pêche efle arisri cherche à s'insé- 
rer dans la modemité, la moodia&- 
satfon, la co mp étitivité, tes réglés de 
gestim éconoiDe des ressources na- 
turelles et fragiles de la planète. 

Comme on voit maintenant en 
Beauce des «agromanagers», on 
rencontre à Boulogne, au Guflvînec 
ou sur rite cPyeu ties « patrons cT en- 
treprise » formés à la navigation par 
satellite et aux lois de Foflreet de la 
demande, qui mènent leur entre- 
prise flottante, bourrée d’électro- 
tdque, comme d’amies dirigent un 
atelier d’ordinateurs ôix de ma : 
dimes-outfls. De ce point de vue et 
même à le nranbre de professlon- 


kment que ce procès est perdu de- 
puis 1e premier jour parce qu’il 
vient trop tant Os pensent que ce 
procès est perdu parce qu'il conti- 
nue aussi de servir la pernicieuse 
« bonne conscience » qui a déjà 
permis de 1e différer â longtemps. 
En effet, ce procès d’un passé irrat- 
trapable nous dispense de nous at- , 
taquer à notre présent Le plus délé- 
tère. N’avons-nons pas sous la 
mam les pièces à conviction qui 
nous permettraient de confondre 
nos «Papou» d'aujourd'hui, ceux 
de nos ministères, de nos préfec- 
tures, de nos grandes société natio- 
nales, toute cette pseudo-élite dont 
l’irresponsabilité de fait et la 
morgue n’assurent le fonctionne- 
ment de fEtat qu'en foulant aux 
pieds les principes de la République 
et (fauteurs ceux de la morale ? S 
nous ne voulons pas que, dès au- 

‘des convoiir^^^mM*rédu!ts à 
Fêtai de marchandise et de déchet 
reprennent te chemin de ràbomî- 
nation, rfest-ü pas aussi bien de la 
responsabilité d'un journal comme 
Le Monde de^dénoncer tes excès de 
pouvoir partout où As s’exercent ? 

Jean-Pierre Bigeault 
Paris 

Brouhaha hexagonal 
J usqu’à quels abysses sombrera 
te débat initié dans vos colonnes 
sous la rubrique « la crise de Fart 
contemporain » F Du débat au dé- 
ballage, la polémique, engagée sous 
les auspices du coup bas, s’achève 
dans te caniveau. Pourtant, de ce 
brouhaha hexagonal émergent des 
questions d'importance. Quelle 
place doit être cdle de la puissance 
publique dans la promotion de Fart 
le phis actuel ? Existe-t-il une spéci- 
ficité de Fart acheté, subventionné 
par les instances d’Etat ? Peut-on 
parler d’un « art national » sans 
verser dans un nationalisme étroit ? 


nds dnmnue et si la ressource euro- 
péenne donne ici et là des signes 
if épuisement, la pêche n’est pas un 
secteur figé dans le passé des lé- 
gendes, des ex-votos, des femmes 
en noir et des mains calleuses. La 
mutation n’est pins, chez ces 
hommes, un mot qui fait peur. On 
peut même gagner fort bien sa vie, 
a Fon sait rési st er aux pressions des 
mareyeurs et si Ton apprend à pê- 
cher autrement qu’avec l'ancestral 
réflexe de la cueillette facile, gra- 
tuite, voire irresponsable. 

CADRE JURIDIQUE 

La pêche se modernise, qu’il 
ÿagisse delà tedmotogfe, de la ges- 
tion, du négoce, mais aussi de la lé- 
gislation nationale on communau- 
taire à laquelle, pourtant, elle est 
fondamentalement réfractaire. Ce 
secteur est même exemplaire I Pré- 
parée par FbiBppe Vasseur et reprise 
sans en modifier fondamentalement 
les termes par Lewis Le Fensec, la loi 
d'orientation sur la pêche et les 
cultures marines a été publiée au 
Journal officiel du 19 novembre 
après avoir été votée par FAssem- 
blée'nationale et le Sénat à Funati- 
mité des groupes politiques, ce qm 
n'est pas très fréquent Un texte es- 
sentiel - que les professmands font 
leur- qui modernise les relations 
sociales, renforce les organisations 


La critique de Fart contemporain 
est-elle synonyme cTime allégeance 
aux thèses de Fextrême droite? Au- 
tant de questions qui méritent un 
eiraniHi serein, qui justifient Tou- 
verture d'un vrai débat Cehn-ci, 
tme fois de plus, aura été escamoté. 
A leur place, on ne trouve que que- 
relles de clocher et règlements de 
compte, le récit des postes disputés, 
l’écho des luttes d'influence. Se- 
maine après semaine, d’un quoti- 
dien à l'attire, l’ouverture impu- 
dique du calepin des rancœurs, des 
amitiés trahies, des passions 
contrariées. A chaque jour sa révé- 
lation. L’enjeu culturel des décen- 
nies passées n’était donc que cria. 
Une affair e d’ambition, une que- 
relle de voisins de palier I De grâce, 
rédacteurs du courrier des lecteurs, 
fermez vos colonnes à Cloche- 
merie, avant que te mande entier 
DCjCanstate la nudité du roi 

Didier Ottinger 
Paris 

Droit du sol 

Contrairement à ce que laisse en- 
tendre Michèle Cotta (Le Monde dn 
27 novembre), un jeune né en 
Amérique (Etats-Unis), même de 
parents étrangers, est automatique- 
ment citoyen américain, sans qrffl 
ait à prêter serment à la Constitu- 
tion à qudque moment que ce soit 
Cette cérémonie est réservée aux 
immigrants. Les nouveaux citoyens 
américains d’Ohio ou de Tlowa 
qu’elle a regardés avec attendrisse- 
ment prêter serment, à la télévi- 
sion, étaient des immigrants et non 
des jeunes nés sur te sol américain i 
Je vous serais reconnaissant de sai- 
sir cette occasion pour confirmer 
que la lé g i s l atio n am éricaine bel 
et bien plus libérale que la nôtre, se 
fondant clairement et entièrement 
sur te droit du soL 

Bertrand Guidon 
Rennes (XHe-et-V31aine) 


des producteurs, crée un statut des 
entreprises de pêche artisanale, pro- 
tège les conjoints et prévoit des inci- 
ta dons fiscales pour attirer 
Fépargne des particuliers et (tes en- 
treprises pour investir dans rachat 
de navires. 

Voilà un cadre juridique qui a sa 
logique et sa méritoire dimension 
statutaire. Mais la mer est un autre 
cadre à dimension variable et im- 
prévisible qui ne se laisse pas facile- 
ment traduire en lois ou en cir- 
culaires. Les hommes apprécient te 
premier mate restent sois la domi- 
nation du second. Les tragiques évé- 
nements récents montrent, qne 
malgré les progrès du droit de la 
mer, la mer, elfe, garde ses droits. 


Français Grosrkhard 


RECTIFICATIF 
La fête de Hanoucca 

Cest par erreur que nous avons 
écrit dans Le Monde du 25 dé- 
cembre que la fête de Hanoucca 
commémore la reconquête, par tes 
Grecs, du Temple de Jérusalem vers 
195 avant Jésus-ChrisL Cette fête 
commémore la victoire, vers 165 
avant Jésus-Christ, des juife sur les 
Syriens qui voulaient détruire leur 
religion et helléniser leur royaume. 
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^ ÉDITORIAL 

Avec ou sans Boris Eltsine... 


A cbaqne éternuement 
dn président russe, 
Boris Eltsine, le 
monde entier sTnter- 
roge et s'inquiète. B friss onn e à 
Fklée qne Fune des grandes puis- 
sances nucléaires de la planète 
soit sans püote. Le maître dn 
Kremlin, le «premier président 
russe démocratiquement élu » 
rfest-fl pas tout-puissant dans 
son empire? Ne le gère-t-fl pas à 
coups d’oukases face à un Fade- 
ment où tes floués des réformes 
ont régulièrement envoyé une 
majorité d'opposition, commu- 
niste ou an ti -occidentale, une 
majorité qui, aujourd'hui encore, 
s’oppose à la propriété privée de 
la terre? La Rassie ne saait-elle 
pas menacée (Finie « restauration 
communiste» en cas de dispari- 
tion de M-Eltsfaie? A toutes ces 
questions, 11 convient d’apporter 

rfpg ntpnnw mrannipt 

D’abord, les « refroidisse- 
ments» de Boris Eltsine et ses di- 
verses « extinctions de voix », 
aussi pen crédibles qrffls strient, 
mettent régulièrement le monde 
en haleine depuis des années. La 
comparaison, proposée par un cé- 
lèbre neurologae finlandais, avec 
le cas dn président Kekkonen, at- 
teint de sâflUté sur la fin de son 
mandat, est excessive. Pour au- 
tant, le président russe semble 
réellement avoir aukmnFfaui des 
problèmes vasculaires cérébraux, 
ce qui pourrait affecter sérieuse- 
ment son activité. 

La situation est cependant 
moins critique qrfeUe ne le fut 
avant r opération cardiaque de 
Boris Eltsine. Les «élites» poQti- 
co-finandères russes continuent 
certes à s’entredéchirer sauvage- 
ment dans tes journaux et télévi- 
sions qu’elles possèdent EDes ont 


pourtant compris jnsqu’«oûr ne 
pas aller trop loin » et 
conviennent de la nécessité de 
trouver des compromis, indispen- 
sables pour leur permettre de 
continuer à jouir des fruits de la 
privatisation. Un homme joue, à 
cet égard, un rôle de staNBsatenr 
incontestable: c’est le premier 
ministre, Vflctor Tdremomyniine. 
Cest hd qui devrait assurer Finté- 
rim en cas d'incapacité du pré- 
sident}! s’impose de plus en phis. 

Difficilement éflgfble car pen 
populaire - sa cote de popularité 
plafonne autour de 3 % on 4% - 
M-TchemomyrcQne pourrait ce- 
pendant offrir on point cT an- 
crage, dans tes remous que ne 
manquerait pas de soulever une 
disparition de Boris Eltsine, et or- 
ganiser des élections. Pas plus 
qu’en 1996, un candidat commu- 
niste ne semble pouvoir être étu 
au second tour. Les communistes, 
d'ailleurs, sont revenus à des 
conceptions de politique écono- 
mique pins classiques, ne pré- 
conisant pins de stimuler la pro- 
duction en laissant filer 

Wnflalimt 

La « toute-puissance » dn 
maître du K remlin - qui fut de 
tout temps on mythe, même sons 
Staline - s’estompe encore, au- 
jourd’hui, avec la montée en 
force des gouverneurs élus dans 
les régions. Souvent communistes 
an départ, ils deviennent «prag- 
matiques » lorsqu'ils exercent le 
pouvoir. L’immensité et la variété 
du pays, comme de ses pro- 
blèmes, rendent difficile tout 
changement brusque d’orienta- 
tion. Les contraintes Imposées 
par l'intégration de la Russie an 
marché mondial et à ses Institu- 
tions de crédit jouent le même 
rôle. Avec ou sans Boris Elstine. 
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Il T a 50 ANS, DANS fit monde 

Un chenal artificiel en aval de Nantes 


CEST UN TRAVAIL titanesque 
qui vient d’être accompli par les 
Fonts et chaussées, à vingt-deux 
kilomètres en aval de Nantes, où 
deux millions de mètres cubes de 
terre ont été déplacés pour per- 
mettre la création d’un nouveau 
chenal maritime latéral à la Loire 
sur une longueur de 1 110 mètres, 
une largeur de 130 mètres et une 
profondeur telle que la hauteur 
moyenne des eaux, grâce au jeu 
des marées, sera de 9 mètres envi- 
ron, permettant ainsi aux liberty- 
ships de remonter aisément le 
fleuve avec 7 000 ou 8 000 tonnes 
de charge. 

Ces travaux, qui ont coûté une 
centaine de millions de francs, 
étaient nécessaires pour assécher 
l’ancien lit de la Loire sur 
300 mètres de longueur, les deux 
millions de mètres cubes de terre 
du nouveau chenal servant à édi- 
fier deux digues en amont et en 


aval du barrage de navires coulés 
en août 1944 par les Allemands 
isolés dans la poche de Saint- 
Nazaire. Ce barrage était consti- 
tué par 1a dragueuse Fatou ville, la 
plus grande dragueuse française à 
godets, et le Pas-de-Calais-IJ, la 
phis puissante suceuse d’Europe. 

Ces deux bâtiments, qui gisent 
depuis plus de trois ans au fond 
de la Loire, représentent encore 
une valeur de 300 millions de 
francs au moins. Avec eux se 
trouvent le plus grand baleinier 
norvégien, YAntarktis, que tes Al- 
lemands avaient transformé en 
ravftailleur de sous-marins, de 
nombreux remorqueurs et des 
chalands qui seront aisément ré- 
cupérés avant octobre 1948, date 
prévue pour l’achèvement de l’en- 
treprise. Dès la semaine pro- 
chaine, les navires emprunteront 
le chenal artificiel. 

(28-29 décembre 1947.) 
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La pilule contre l'ordre moral 

Il y a trente ans était adoptée la loi autorisant la contraception. Le député gaulliste Lucien Neuwirth s'était heurté au Général, qui ne voulait pas 
« sacrifier la France à la bagatelle », Mais les partisans de cette révolution des mœurs avaient l'opinion pour eux, et le président finit par ceder 
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J ’EN ai pris plein la 

gueule. » Trente ans 
après 1e vote de la loi qui 
porte son nom, Lucien 
Neuwirth, confortable- 
ment installé dans son 
Imposant bureau de pre- 
mier questeur (RPR) du 
Sénat, se prend la tête 
dans les mains. « J'en ai 
vraiment pris plein la 
gueule. » 

Pêle-mêle, les souvenirs de cette 
année 1967 qui devait se clore par 
la légalisation de la pilule hxi re- 
viennent en mémoire, avec une 
émotion intacte. Sa fille, alors 
âgée de treize ans, chassée d’une 
école privée de Saint-Etienne sous 
la pression de parents s’opposant 
* à la présence dans rétablissement 
d’une enfant qui devait en savoir 
trop ». L’inscription « Salaud / » 
peinte sur la porte de son domi- 
cile. Le surnom « Immaculée 
contraception » dont l’avait affu- 
blé le ministre de la justice de 
Tépoque, le gaulliste Jean Foyer. 
Les accusations de livrer la France 
à l’amoralité et de provoquer la 
chute de la démographie. La pro- 
messe à peine voDée de le nom- 
mer ministre s’il retirait sa propo- 
sition de loL La suggestion d’un 
sénateur de le traduire devant la 
Haute Cour de justice— 

« C’est à ce moment-là que j'ai 
réalisé combien nous étions un 
vieux pays conservateur », explique 
celui qui était à l'époque député 
(UNR-UDT) de la Loire. Conserva- 
teur, le mot est faible. La société 
française vit alors sous le cou- 
vercle de la loi de 1920 qui interdit 
la diffusion et la « propagande * 
pour tous les moyens « anti- 
conceptionnels », comme on di- 
sait alors. Faut-il l’abroger, et au- 
toriser les méthodes contracep- 
tives comme cela est le cas depuis 
dix ans déjà en Grande-Bretagne 
et aux Etats-Unis, puis en Suisse et 
en Suède ? 

Des partis politiques à l'Eglise 
catholique alors toute puissante, 
des médecins aux médias, le débat 
passionne la France entière. Mais 
les positions des uns et des autres 
reflètent surtout combien la 
contraception, sans parler de la 
sexualité, est alors un sujet tabou. 
Rares seront les scientifiques à ne 
pas déraper sur le terrain de la 
morale. Le général de Gaulle, 
alors président de la République, 
aura, avant de se laisser 
convaincre de la nécessité de légi- 
férer, ce mot fameux : « La pilule ? 
Jamais I (...) Nous n'allons pas sa- 
crifier la France à la bagatelle .» 
Au moment de la discussion de la 
loi, un député réclamera « un dé- 
bat à huis clos, comme pour un pro- 
cès de mœurs » tandis qu’un autre 
prédira « une flambée inouïe d'éro- 
tisme [dans] le pays ». 

Comment Luriea Neuwirth a-t- 
il résisté à toutes ces pressions? 
Les femmes, répond-fl. « Je rece- 
vais quantité de lettres. ” Tenez 
bon ! ", écrivaient-elles. Elles éma- 
naient de tous les milieux, de toutes 
les confessions. Une femme d’une 
très grande famille, très fortunée, 
m’a écrit de son hôtel particulier de 
l’avenue Foch. Elle m’expliquait 
que, suite à un avortement clandes- 
tin pratiqué dans de mauvaises 
conditions, elle n’avait pas pu avoir 
d’enfant et qu’elle ne voulait pas 
que cela se produise pour les nou- 
velles générations », raconte Lu- 
cien Neuwirth, soixante- 
treize ans, le geste mesuré et la 
modestie rafraîchissante. 

Le député de la Loire d’alors a 
déjà des convictions profondes 
-une de ses amies se suicidera 
après avoir été mise à la porte par 
ses parents parce qu'elle était en- 
ceinte - et l’atout de l'expérience : 
à Londres, qu’Q rejoint à l’âge de 
dlx-sept ans après avoir entendu 
en famille l'appel du général de 
Gaulle à la radio, il découvre que 
les jeunes Britanniques ont accès 
à la contraception. Une fois élu 
député, en 1958, fi se promet de 
réformer la loi de 1920. 

fi sera donc l’homme d’un chan- 
gement de société comparable, 
selon la féministe Benoîte Groult, 
à l'invention de l'imprimerie, de la 
machine à vapeur ou de la fission 
de l’atome. Four elle, * La contra- 
ception a changé le taux des avorte- 
ments bien sûr, mais au moins au- 
tant les mentalités ». 

Mais s’Q est isolé au sein de sa 
propre famille politique, qui craint 



Lucien Neuwirth (ci-dessus), 
au conseil national de 
l'UDR, à Versailles, 
le 28 juin 1970. 

Ci-contre, le célèbre slogan 
du Mouvement français pour 
le planning familial, 
reproduit ici sur une affiche 
de 1979. 

de mécontenter son électorat, Lu- 
cien Neuwirth est loin d’être seul. 

D se fait le porte-parole politique 
de revendications sociales forte- 
ment ancrées. Depuis près de dix 
ans déjà, l'abrogation de la loi 
de 1920 est réclamée, notamment 
par des femmes qui multiplient les 
manif estations sur le thème : « Un 
enfant, si je veux, quand je veux. » 
Les ravages des avortements clan- 
destins -on estime qu’à l’époque 
environ 600 000 !VG par an 
étaient pratiquées dans la clan- 
destinité la plus complète et dans 
des conditions d’hygiène et de sé- 
curité déplorables - sont ressentis 
comme insupportables d’autant 
qu’ils sont évitables. Car de- 
puis 1954, la pilule, découverte par 
l’Américain Pin eus, existe, sans 
parler des diaphragmes, plus an- 
ciens. 

C'est une jeune gynécologue, 
Marie-Andrée Lagroua WeiB-Hal- 
lé, qui, la première, se lancera 
dans la bataille. En 1955, dans une 
communication à l’Académie des 
sciences morales et politiques, elle a 
rapporte un simple fait divers : 5 
une femme de vingt-trois ans est § 
condamnée à la prison pour avoir o 
laissé mourir son quatrième en- £ 
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faudrait-il pas mieux le birth 
conîrol?». 

Evelyne SuHerot est alors une 
jeune mère de famille, « noyée 
dans un océan de tâches ména- 
gères». Lorsqu’elle lit dans Le 
Monde un entrefilet sur cette 
communication à l’Institut, efie 
écrit une lettre à cette gynéco- 
logue inconnue et lui propose ses 
services. «A l’époque, /avais déjà 
.quatre enfants, dont deux «^rairs 
de la méthode Ogino », et mon mé- 
decin m’avait prédit le pire si je 
tombais à nouveau encèiràe», ra- 
conte celle qui est devenue plus 
tard une sociologue de la famflJe. 
Ensemble, elles créent une asso- 
ciation, La Maternité heureuse, un 
nom choisi pour ne pas tomber 
sur le coup de la loi de 1920, qui 
deviendra très vite le planning fa- 
mfflaL 

Le combat ne sera pas faefle. 
Marie-Andrée Lagroua WeïD-Hal- 
lé est sanctionnée par le conseil de 
l’ordre des médecins et interdite 
d’exercice pendant trois mois. 
Evelyne Sullerot se rend en 
Grande-Bretagne et rapporte en 


tombé sur la tête », racontait 
Jacques Derogy lors d'un colloque 
organisé te 13 mais 1996. Encarté 
au Parti communiste au lende- 
main de la guerre, militant de base 
sans grande ardeur selon ses 
propres termes, le journaliste lit 
avec stupeur L’Humanité du 
2 mai 1956. Alarme, une «Lettre 
de Maurice Ttaorez au camarade 
Derogy ». Le « patron » dn PC af- 
firme : « Vous avez écrit un livre des 
plus contestables (—)■ La libération 
de la femme passe par les réformes 
sociales, ia révolution sociale et non 
par les cliniques d’avortement » Le 
surlendemain de cette sentence 
sans appel, jeannette Vermeersch, 
épouse de Maurice Thorez, ex- 
hume devant le groupe parlemen- 
tair e communiste un texte de Lé- 
nine qui qualifie la revendication 
de l’amour libre de « purement 
bourgeoise». « Depuis quand les 
femmes- travailleuses réclame- 
raient-elles le droit d’accéder aux 
vices de la bourgeoisie ?», ajoute- 
t-elle. 

« Et elle me JusiOe de son regard 
bleu, racontait Derogy, me pre- 
nant apparemment, dans sa mé- 
connaissance des méthodes contra- 
ceptives autres que le calendrier 
Ogino, pour un adepte de la sodo- 
mie— De quoi réjouir les natalistes 
de tout poil et d'abord la hiérarchie 
ecclésiastique . » L’ex-camarade 
Derogy sera muté d’office dans 
une cellule de banlieue qui portait 
te nom de Staline et « définitive- 
ment vacciné contre toute tentation 
totalitaire ». 

Entre 1956 et 1967, pas moins de 
H propositions de loi seront dépo- 
sées par des formations de ganche 
pour modifier la loi de 1920. Lois 
de la campagne pour l’élection 
présidentielle de 1965, François 
Mitterrand se prononce claire- 
ment pour une nouvelle législa- 
tion. Le Parti co mmunis te finit par 
s’engager dans le même sens, mo- 
difiant le rapport de force. 
En 1965,. une commission parle- 
mentaire conclut ■àj’lnnpcuité de 
la prise de contraceptif et, en 
mai 1966, Lnden Neuwirth dépose 
sa proposition de loL 

Lors d’un déjeuner privé à l’Ely- 
sée, le député de la Loire tente de 
convaincre le généraL «/e lui ài dit 
qu’à la Libération, il avait donné le 
droit de vote aux femmes. 71 état 
temps de leur donner le droit de 
maîtriser leur fécondité », rap- 
porte-t-a en relatant les « cin- 
quante minutes les plus éprou- 
vantes de [sa] vie ». 

Malgré le manque d’enthou- 
siasme du premier min istre, 


font alors qu'elle était enceinte du £ . , .. .. 

cinquième et conclut : «Plutôt;? V '. giMUIas&â/ 9wHatfEste,'750i3 Paré® 584 
que d aussi lamentables drames, ne < .• v ■ 

Une campagne nationale en 1998 


LE gouvernement l’a promis, Geneviève Frais se, 
déléguée interministérieDe aux droits des femmes, le 
confirme : Qy aura en 1998 une campagne nationale sur 
la contraception, n était temps. Voilà des armées que les 
pouvoirs publics ne se sont pas manifestés sur le sujet à 
cause du sida. Celui-ci a focalisé les efforts de prévention 
sur le préservatif, le danger d’être contaminé par le VIH 
relativisant le risque de se retrouver enceinte. 

« Le préservatif n’a jamais été un moyen fiable de 
contraception, puisqu'on estime le taux d’échec à 10% 
explique Joëlle Bnmerie-Kauffinan, gynécologue. Dans 
les centres d'orthogénie, on volt arriver des toutes jeunes 
filles pour une interruption volontaire de grossesse parce 
qu'on ne les a pas informées sur la nécessité tf utiliser des 
moyens plus sûrs. » Ce manque d’information a de 
nombreux effets pervers. Les idées fausses sur la pilule 
notamment continuent de circuler. «Elles disent par 
exemple que la pilule forait grossir, alors que les derniers 
modèles très peu dosées ne présentent pas cet 
inconvénient », continue- t-eDe. 

L'ensemble des associations qui militent en faveur de 
la contraception réclamaient une telle campagne 
d’information. Mais ce n’est pas leur seule 
revendication : « Comment admettre que toutes les 
femmes, quelle que soit leur condition sociale, n'aient pas 
aujourtFhui accès à la méthode de contraception de leur 
choix, surtout à des conditions pathologiques imposent une 
méthode non remboursée ou très faiblement 
remboursée ? », demandent ainsi le Syndicat national des 


gynécologues obstétriciens de France, le Mouvement 
français pour le planning familial et l’Association 
nationale des centres d'interr u ption de grossesse et de 
contraception. 

De fait, aucune poule cfite de la troisième génération 
n'est actuellement remboursée par les pouvoirs publics. 
Les 2 millions de femmes qui utilisent une des 
20 marques de pQule de ce type, faiblement dosée, paient 
en moyenne 50,55 francs par mois. La prise en charge de 
ces pilules par la Sécurité sociale représenteraient un 
budget de 1 milliard de ftancs. De même, les stérilets sont 
vendus entre 300 et 400 francs dans le commerce, pour 
les modèles ies ptas courants, et ne som remboursés que 
70 francs par la Sécurité sociale. Actuellement, les 
stâilets sont utilisés par 25 % des femmes de 20 à 49 ans 
qui utilisent une méthode contraceptive, la pilule par 
57 % d’entre elles. Plus grave encore, la pilule du 
suriendemam n'évoque rien pour la grande majorité des 
femmes alors qu’elle permet, très efficacement, d’éviter 
une grossesse après un rapport non proté^. 

Enfin, les crois associations dénoncent le fait que la 
stérilisation est assimilée par la loi à des coups et 
blessures volontaires, « alors que ies directives de la 
Commission européenne reconnaissent à chaque femme et 
chaque homme la possibiité d’en décider librement, en 
toute connaissance de cause ». Elles réclament une 
modification de ia législation. 

M.A. 


Haro sur le RU 486 ! 

Ttente ans après la loi Neuwirth, les résistances morales aux 
moyens contraceptifs ou abortifs n’ont pas disparu. Ainsi, l'avenir 
do RU 486, pilule abortive qrd permet d’obtenir une interruption vo- 
lontaire de grossesse sans intervention chirurgicale, est-il au- 
jourd’hui compromis. L’invention des laboratoires Roussel-Udaf est 
désonnais entre les mains d’un homme seul, le docteur Edouard Sa- 
kiz. La firme pharmaceutique allemande Hoedist, qui a absorbé les 
laboratoires RousseMJclaf en 1996, a en effet cédé gratuitement la 
totalité des droits sur le RU 486 à cet ancien dirigeant de Ronssel- 
l/claf en avril 19 97. 

Aucune philanthropie dans cette démarche. Le lobby « pro üfe » 
aux Etats-Unis, qui menaçaient de boycotter tous les produits de ce 
laboratoire, a porté ses fruits. Hoedist a cédé. Aujourd’hui, le doc- 
teur Saldz Cherche un moyen de produire et de commercialiser cette 
molécule, codécouverte par le professeur Etienne-Emile BauBeu. 11 
dispose pour la France d’un stock de pilules abortives qui sera épui- 
sé au mois de juillet Ensuite, nul ne sait si les centres d’orthogérde, 
seuls habili t és à prescrire le RU 486, pourront encore Putüïser. 


toute illégalité des valises de 
contraceptifs. Mais la machine est 
en marche. Un soutien décisif leur 
sera fourni par Jacques Derogy, 
journaliste à Libération, le quoti- 
dien dirigé par Emmanuel d'As- 
tier. 

Jacques Derogy - décédé le 
30 octobre - publie une série de 
reportages sur les conséquences 
de rmterdiction de toute méthode 
contraceptive: infanticides, avor- 
tements clandestins, familles relé- 
guées dans la pauvreté avec trop 
de bouches à nourrir, femmes 
épuisées par de nombreuses gros- 
sesses— En janvier 1956, il en tire 
un livre. Des enfants malgré nous. 
Le petit groupe de militants es- 
père alors qu'avec la nouvelle ma- 
jorité de gauche élue le 2 jan- 
vier 1956, les interdits légaux, mais 
aussi le silence et le sentiment de 
péché qui entourent ia contracep- 
tion seront levés. 

«C’est alors que le ciel m’est 


Georges Pompidou, la proposition 
de loi est inscrite à l’ordre du jour. 
Les débats parlementaires seront 
homériques. Un député propose 
d’autoriser la pQule aux femmes 
qui ont eu deux enfants, après ac- 
cord de leur mari. Un autre veut la 
réserver aux familles pauvres, qui 
ne peuvent nourrir un nouvel en- 
fant. Malgré tout, le 28 dé- 
cembre 1967, la loi est adoptée. 
Certes, les mineures ont encore 
besoin du consentement de leurs 
parents. Certes, la loi Instaure 
l’utilisation d’un carnet à souches 
comme pour les stupéfiants. 
Certes, toute publicité indirecte 
est interdite. Certes les décrets 
d’application seront retardés. 
Mais son article 2 (« la fabrication 
et l’importation des contraceptifs 
sont autorisés ») allait « changer la 
vie», et pas seulement des 
femmes. 

Michèle Aulagnon 
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TOURISME Les Français partent 

de plus en plus à Noël : 44 % d'entre 
eux ont l'intention de partir en va- 
cances cet hiver, dont 30 % à coup 
sûr, selon un sondage réalisé par 


PlFÛP pour le secrétariat d'Etat au 
tourisme. • LA MONTAGNE reste 
leur destination favorite. Les va- 
cances de sports d'hiver se portent 
bien depuis dnq ans, grâce à un bon 


enneigement Cette année, les taux 
de remplissage à Noël sont légère- 
ment supérieurs à la saison der- 
nière. • LE SOLEIL vient en 
deuxième position dans le choix des 


Français, séduits par la sa son sèche 
aux Antilles ou l'été à la Réunion, à 
Maurice et aux Seychelles. • À MI- 
CHEMIN entre le soleil tropical et le 
climat européen, certains choi- 


sissent la douceur de la Méditerra- 
née. • UN REDÉMARRAGE du mar- 
ché se manifeste au cours de ces 
vacances d'hiver, y compris pour des 
produits plus coûteux,- 


Cocktail neige et soleil pour les vacances d’hiver des Français 

Quarante-quatre pour cent des Français ont l'intention de partir cet hiver, dont 30 % à coup sûr. 

Les premières neiges tombées mi-novembre ont immédiatement dopé les ventes : la seconde semaine des congés de Noël affiche complet 


LES FRANÇAIS partent de plus 
en pins an moment des fBtes de fin 
d’année. Surtout la seconde se- 
xnaine des vacances, après avoir ré- 
vefflonné à Nofi en femiDe. «Nous 
réalisons 30% de nos ventes sur ta 
première semaine et 70 % sur la se- 
conde», estime Francis Maréchal, 
cSrecteur de la production chez Va- 
cances Carrefour, finale du groupe 
de grande distribution, qui trans- 
porte 165 000 personnes par an. Se- 
lon M. Maréchal, te budget moyen 
des vacanciers de fin d’armée est de 
6 000 francs par personne pour une 
wnaîrw» 

Les séjours à la montagne se 
portait bien depuis cinq ans, grâce 
à un bon enneigement Les pre- 
mières neiges tombées à la mi-no- 


vembre ont tmrnAVgty^wt dopé 
les ventes. Les remplissages de Nofl 
sont identiques, voire légèrement 
supérieurs à la saison dernière, af- 
firme le secrétariat d’Etat au tou- 
risme. . 

Dégriftour, dont le métier est de 
vendre les invendus des autres 
voyagistes moins de quinze jours 
avant le départ n’avait plus rien à 
vendre dès le mardi 23 décembre 

pour la wuahv» rnrnrru»riçarit le 27. 

«tout est complet à partir du 27 dé- 
cembre », confirme aussi Jacques 
Mafflot le PDG de Nouvelles Fron- 
tières. 

« On vend surtout des séjours dans 
des stations familiales, comme 
LaChrsaz ai Chamrousse, plus que 
dans dès stations sportives comme 


'Kil-Thorens ou TSgJies, où les tarifs 
sont plus élevés et qui sont fort prisées 
par les étrangers», explique M. Ma- 
réchal, dont la société loue actueSe- 
ment un appaitexnoTt pour 4-5 per- 
sonnes S 000 francs à VaL-Htorens 
et 3 500 francs à C hamrou sse. 

Le soleil vient en seconde posi- 
tion dans le choix des Français, sé- 
duits par la saison sèche aux An- 
tilles, ou l’été à la Réunion, VOe 
Maurice et rmx Seychelles. Que ce 
soit chez Voyageurs du monde, 
chez Vacances Carrefour ou chez 
Jet Tburs, les Caraïbes restent la 
destination long-courrier favorite 
des français à N6& Soleil et mer, 
en ces périodes hivernales de fin 
d’année, a ttirait toujours. 

«Les Antilles ont Fanage d'un lieu 


dejête où B fiât bon réveiHomer». 
estime M. MaréchaL « Entre le 13 et 
le 16 décembre, nous avons augmenté 
nas capacités de 36% sur les Antilles, 
en affrétant six vote », dit-on chez Air 
France. 

Les Antilles françaises restent, 
sans surprise, les plus demandées. 
Mais elles sont plus chères que cer- 
taines de leurs voisines. Comme 
Saint-Domingue qui est de plus en 


de 500ptecesJjQïn, au soleil, Cuba 
est aussi de plus en plus plébiscitée. 
Dans les destinations lointaines, 
Tocéan Indien est également A la 
mode, môme s'il est réservé à de 
plus gros budgets. Tout comme la 
Polynésie française et la Nouvelle- 
Calédonie. à Tautre bout du monde. 

Plus proche, le 5énégaJ se vend 
très bien. Après les troubles poli- 
tiques qu’a connus le pays, les 


Le Louvre au secours de l'Egypte 


L’ÉGYPTE se relève lentement de l’attentat du 
12 novembre an pied dn temple de la reine Hatshep- 
sout, près de Louxar, qui a coûté la vie à cinquante- 
huit visiteurs. Les ventes sur l'Egypte se sont alors ef- 
fondrées. La plupart des voyagistes avalent d’eux- 
mêmes suspendu les ventes jusqu’au 15 décembre. 

« Cest la désertion, explique-t-on chez Voyageurs du 
monde, nous avons perdu 70% de la clientèle que nous 
prévoyions sur cette destination, » Même constatation 
chez Jet Tonrs ou chez Vacances Carrefbin; fi!ale du 
groupe de grande distribution. «La saison ^annonçait 
extraordinaire sur FEgypte. Les clients ont décommandé. 
Nous avons déconseillé d’y aller. Pourtant les promotions 
sont importantes. Ainsi, en tout début tTan née, on offre 
une semaine en croisière sur un bateau 4 étoiles, plus un 
aller-retour Paris-touxor pour moins de 2 000 francs», 
explique-t-on chez Vacances Carrefour. 

■Çjèf Édtif Bterias-jtnn^'Finanguration deshonveOes - 
saDes çta nrusée^du Lom^e consacrées ^anx antiquités - 
^Sytieriqes a ranimé passion des français pour 
regyptÊ! Efe#Ba£ r !dffirH^ avoir rempli sésvols à :: 
100% les 25 et 26 décembre. Dégriftour, qui propose 


une croisière 5 étoiles pension complète avion 
compris à 2 700 francs, affirme avoir vendu dnq cents 
voyages vos l’Egypte depuis la réouverture de cette 
destination, à la mi-décembre. Le soldeur du voyage se 
réjouit de « remplir son rôle en commercialisant l’inven- 
dable». 

Le gouvernement égyptien, outre la mise en place 
d’un plan de sécurité par le nouveau minis tre de l'inté- 
rieur, a adopté une série de mesures incitatives pour 
encourager la repose du tourisme. Ces mesures, en- 
trées en vigueur le 1* décembre pour une durée de 
trois mois, prévoient not amment la gratuité des visas 
d’entrée et une rédaction de 50 % sur le prix des vols 
intérievus (fEgyptafr. 

D’autres décisions concernait plus spécifiquement 
les vols charters. Ceux-d bénéficient, pour une durée 
de trots mois, d'une exemption des taxes d’atterris- 
sage, des frais de paridng. des charges dn contrôle aé- 
ria) ânsi que <fune réduction de 50 % des frais d’assis- 
tance au sol dans l’ensemble des aéroports égyptiens. 

R Bn. et C. J. 


45 % choisissent la montagne 

Selon on sondage réalisé par FIFOP pour le secrétariat d’Etat au 
tourisme, 44% des Français ont l’intention de partir en vacances cet 
hiver, dont 30 % à coup sûr. parmi les partants (âgés de 15 ans et 
pins), qui ont parfois cité plusieurs destinations, 53 % opteront pour 
la vide, 41 % pour la montagne française et 4 % pour la montagne 
étrangère, 41 % pour la campagne, 33 % pour la mer, 6 % pour les 
DOM-TOM. Ras de la moitié (54%) des clients potentiels de la mon- 
tagne envisagent de partir cet hiver pendant les vacances scolaires. 

La popularité des massifs montagneux s’établit dans Tordre sui- 
vant: Alpes dn Nord (48%), Alpes dn Snd 08%), Pyrénées 07%), 
Massif Central (6 %), Jura (6 %) et Vosges (3 %). Ski alpin, snowboard 
et surf des neiges occuperont les loisirs de 68 % des vacanciers. Un 
quart envisage de fa&re dn ski de fond et nn quart tm antre sport de 
neige, comme les raquettes. 


plus convoitée: FSe bénéficie d'un 
personnel et (finie hôtellerie meil- 
leur marché. Chez un même voya- 
giste, l'aller-retour, plus une se- 
maine à l’hôtel, plus les petits 
déjeuners aux Antilles françaises, 
est vendu 7 500 francs alors qu’une 
semaine à Saint-Domingue en pen- 
sion complète coûte 6 500 francs. 

Mais la concurrence aérienne sur 
les Antilles permet de trouver des 
vols secs attractifs: en pleine 
période de .NoB, Corsair propose 
un aîler-retouxà 3 700 francs, à 
condition «'accepter de voyager 
dans un Boeing 747 configuré à plus 


plages du Sénégal se sont à nou- 
veau installées comme une destina- 
tion privilégiée des chercheurs de 
soleiL « Nous avons programmé un 
vol supplémentaire de 200 places sur 
le Sénégal H s'est vendu en moins 
d’une semaine», raconte-t-on chez 
jetlburs. 

Les Français profitent aussi de 
cette période pour redécouvrir l'Eu- 
rope. Vienne, Prague, Budapest 
pour deux on trois jours sont fort 
prisées. Mais on note aussi «le re- 
tour des vacances à la mer, en 
France. Cette tendance, qui s'était 
profilée ces dernières années, s’est 


nettement confirmée en 1997», ex- 
plique M. Maréchal. L’Atlantique, 
surtout, est en vogue. Cette se- 
maine, un séjour en appar tement à 
Hendaye pour 4 personnes se ven- 
dait 1 540 francs chez Vacances Car- 
refour. 

A mi-distance entre le solefl tropi- 
cal et le clima t européen, certains 
touristes choisissent la douceur hi- 
vernale des rives de la Méditerra- 
née, du Maroc, qui arrive en tête, à 
la Siale, ai passant par la Tbnirie. 
Ou encore les Canaries. «Le Proche- 
Orient, la Syrie et la Jordanie 
marchent aussi très bien », remarque 
Jean-Marc Rivière, directeur 
commercial de Voyageurs du 
monde. 

Autre tendance de l’hiver 1997- 
1998, « un certain retour vers des 
produits plus chas, le Kenya plutôt 
que la Tunisie, llndonéne plutôt que 
la 77rai7ande », note Frédéric Battut, 
directeur de la production de Dé- 
griftour. Mais le redémarrage du 
marché n’est intervenu qu’en cours 
d'année et les «dients restent t rès vi- 
güants sur les jxix », précise M. Mail- 
lot. Conséquence, si Nouvelles 
frontières termine l’année avec 
15 % de dients en plus, son chiffre 
d’affaires ne progresse que de 12 %. 

Christophe Jakubyszyn 
et Virginie Malingre 

■ CORSAIR: un Boeing 747 de la 
compagnie Corsair, avec à son bord 
plus de 400 touristes français, a 
quitté, jeudi 25 décembre, la piste 
de l’aéroport de Moroni (Grande 
Comore) lors de l’atterrissage. 
L'avion, qui faisait escale avant de 
repartir vas la Réunion, a heurté 
une pierre qui â ricoché sur une aile. 
L'incident n'a pas fait de blessé. 


DÉPÊCHES 

«CHANTIERS DE L’ATLAN- 
TIQUE : r armement américain 
Renaissance Cruise a passé 
commande de deux paquebots aux 
Chantiers de T Atlantique (groupe 
GEC Alsthom), vendredi 26 dé- 
cembre, pour un montant d'envi- 
ron 2 rnSfiards de francs. U parte à 
84 millions d’heures de travail le 
plan de charge' du dernier .grand 
chantier naval français, ce qui de- 
vrait permettre une réduction du 
chômage partieL 

M GRÈVE: aucun autobus ne cir- 
culait samedi 27 décembre sur 
Faggloméiation dQonnaise après 

r agression, la veHIe, d’un cha uffe ur 
de bas. L’arrêt de travail devait se 
poursuivre jusqu’à samedi soie 

■ DÉFAILLANCES D'ENTRE- 
PRISES : elles ont à nouveau di- 
minué or France en novembre, 

avec une baisse de SJ %à4900cas 
(données brutes) contre 5 367 un 
an plus tôt, a annoncé vendredi 
26 décembre rObsexvatoiredes en- 
treprises dn groupe d'informations 
économiques SCRL. 

■ SODEXHO : le groupe de res- 
tauration collective et de ser- 
vices s’apprête à prendre le 
contrôlé de la société brésilienne 
Chèque Cardapio dont il détient 
déjà 39%, a indiqué Pierre BeEon, 
président du groupe français dans 
un entretien an journal des finances 
du samedi 27 décembre. 

■ HANBO: la Conr suprême de 
Corée dn Snd a confirmé, vendre- 
di 26 décemlxe, la condamnation à 
quinze ans - de prison, prononcée 
en septembre par la Cour d’appel 
de SÀmL du fondateur du groupe 
Hanbo, Çbuog Ihe-Soo, soixante- 
dix ans, pour escroquerie et dé- 
tournement de fonds. Hanbo a &é 
le premier groupe sud-coréen à 
foire faillite, en janvier. 

■ DAIWA BANK et NZKKO SE- 
CURTÏIES :rassodation des mai- 
sons de titres japonaises et la 
Bourse de Tokyo ont annoncé, 
veoâredl2£ décembre, avoir infligé 
des amendes pour un total de 
340 millions de yens (environ 
15 unifions de francs) â Daiwa Se- 
curîties, deuxième maison de 
titres, et Nxkko Secniities, troi- 
sième courtier japonais, qui sont 
soupçonnés dé versements de 
fonds à ta. pègre. 


La concentration s'accélère dans le secteur des remontées mécaniques 


CHAMBÉRY 
de notre correspondant 

La concentration s’accentue 
dans le secteur des sociétés de re- 
montées mécaniques, qui font la 
neige et le beau temps dans tes 
grandes stations des Alpes du 
Nord. Faute de pouvoir miser sur 
une croissance interne dans un 
marché saisonnier désormais ma- 
ture, les exploitants de domaines 
slriables cherchent à acquérir 
d’autres entreprises pour consoli- 
der leur secteur d’activité. 

Deux Importantes stations du 
département de Haute-Savoie, 
Avoriaz et Fiaine, viennent ainsi 
rie changer de mains. La première, 
propriété de Pierre et Vacances, 
dirigée par Gérard Brémond, est 
passée, le 16 septembre 1997, sous 
le contrôle de la Société des télé- 
phériques de Val-dTsère (STVI). 
La seconde, gérée par le Consor- 
tium de réalisation (CDR) chargé 
de liquider les actifs du Crédit 
lyonnais, est tombée dans l'escar- 
celle de la SA Méribel-AJpfna, ex- 
ploitant du domaine skiable de 

Méribel-les-ABues et propriété de 
la toute-puissante Compagnie des 
Alpes (CDA), filiale de la Caisse 


des dépôts. . Propriétaire de la 
STVI, société la plus rentable du 
secteur (42 millions de francs de 
résultat net en 1996 pour un 
chiffre d’affaires de 200 millions 
de francs), la famîBe Blas a acquis, 
via sa holding Sofîval, 37,68 % de 
la Société financière de participai 
tion touristique (SFPT), elle- 
même propriétaire de 100 % du 
capital de la Société d‘ exploita- 
tion des remontées mécaniques 
de Morzine-Avoriaz (Sermma). 


Elle prévoit de réaliser 150 mil- 
lions de francs d'investissement 
dans les cinq ans qui viennent 
Dn côté de Fiaine, un protocole 
d’accord a été signé le 11 dé- 
cembre entre CDR Immobilier et 
Méribel-Atpina, société cotée au 
second marché. Il porte sur 
l’achat d’environ 80 remontées 
mécaniques de quatre des cinq 
stations du domaine du Grand 
Massif: Fiaine, Morillon, Sa- 
moëns et Sixt André SureUe, PDG 


Des investissements en hausse 

L’année 1997 marque une nette augmentation des investissements 
réalisés par les sociétés de remontées mécaniques, Indique F en- 
quête annuelle du Service d’étude et d’aménagement touristique de 
la montagne (SEATM) qui dépend dn ministère du tourisme. Sans 
doute stimulé par une légère baisse (0,9 %) de son chiffre d'affaires à 
4,28 milliards de francs pour r exercice 1996^97 (dn i« juin au 31 mal), 
ce secteur a engagé cette année 556 urinions de francs dans la 
construction ou la rénovation d’appareils de transport (télésièges, 
télécabines) contre 374 mflHons en 1996. 

Le département de la Savoie, qui représente à lui seul 40 % du 
chiffre d’affaires total des remontées mécaniques, concentre 64 % de 
Finvestissement global avec 300 milli ons de francs de dépenses. Plus 
du tiers de cette somme 005 mBBous) est représenté par la réalisa- 
tion, par le Service public des Trois Vallées, d'une télécabine à Méri- 
bel-Mottaret capable de transporter 2 800 personnes par heure. 


de Méribel-Alpina, a Indiqué sa 
volonté d’investir près de 200 mil- 
lions de francs en six ans sur le 
domaine skiable. 

• L'arrivée de la STVI à Avoriaz 
n’inquiète pas outre mesure la 
Compagnie des Alpes, « reine des 
remontées ». Créée en 1989 et di- 
rigée par Jean-Pierre Sonois, cette 
filiale (à 57 ,33 %) de la Caisse des 
dépôts-développement (C3D), 
s'est taillé tm véritable empire au 
pays de l’or blanc, devenant le nu- 
méro 1 mondial des remontées 
mécaniques. 

Cotée au second marché de- 
puis novembre 1995, affichant 
937 millions de francs de chiffre 
d’affaires et un résultat net de 
79,1 millions de francs, elle pos- 
sède en Savoie les stations des 
Arcs - où eDe vient de porter sa 
participation à 96 % en acquérant 
11,43 % des actions détenues par 
CDR -, La Plagne, Tignes, Les Me- 
nuires, Peisey-Vallandry ainsi que 
Grands-Montets, à Cbamonlx 
(Haute-Savoie). 

En décembre 1996, CDA a éga- 
lement pris 1e contrôle de la sta- 
tion de Courmayeur, dans Je Val 
d’Aoste (Italie) et affirme sa vo- 


lonté de poursuivre son expan- 
sion de l’autre côté de la fron- 
tière. 

Deux ans plus tôt, le rachat de 
37 % du capital de Méribel-Alpina 
par CDA avait provoqué un 
confit «oient avec le conseil gé- 
néral de Savoie, présidé par Mi- 
chel Barnier (RPR). Le conseil gé- 
néral exploite les stations de 
Courchevel et de Méribel-Motta- 
ret, via le Service public des Trois 
Vallées (SPTV), une régie directe 
qui réalise 260 mutions de francs 
de chiffre d’affaires, ainsi que 
celle de Val-Thorens par te biais 
de Trois Vallées participation, une 
société d'économie mixte qui dé- 
tient 43 % du capital de la Société 
des remontées mécaniques de 
cette dernière station. 

Accusée de vouloir faire main 
basse sur l’immense domaine 
skiable des Trois Vallées, au détri- 
ment des stations de moyenne 
montagne et de l’aménagement 
du territoire, la CDA avait été 
contrainte, début 1997, de se reti- 
rer de Val-Thorens en cédant la 
totalité de sa participation (22 %). 

Philippe Révil 


Quand l'industrie d’armement se met a la petanque 


TOULON 

de notre correspondant 
La pétanque comme mode de diversifica- 
tion.. Ce n'est pas banal, surtout pour une 
entreprise spécialisée dans la fabrication de 
prothèses médicales, ou la mécanique de 
précision destinée à la délégation générale 

pour l'armement (DGA). PiDN n'y aurait 
pas pensé sans ce départ I la retraite pour 
lequel la responsable cf affaires, Nicole Da- 
gnan, avait souhaité ün cadeau original : 
« Pourquoi pas une paire de boules ? Cer- 
taines de nos pièces de forme sphérique me 
donnaient à penser que nous pourrions les 
réaliser rapidement » 

Tèl ne fut pas te cas. Ce symbole du Midi 
ensoleillé a des contraintes que le néophyte 
ignore. Le retraité s’en est allé sans son ca- 
deau, maïs le bureau d’études et les tech- 
niciens de son antienne sodété ont travaillé 
beaucoup plus longtemps qu’ils ne le pen- 
saient à la réalisation d’un prototypé satis- 


faisant et conforme au cahier des charges 
dé la Fédération française de pétanque. 

L'héritière de la Société mécanique géné- 
rale Blanchi, installée sur la zone indus- 
trielle de Toulon-Est depuis deux ans, sous 
son nouveau nom, PiDN, et dépendant à 
80 % des marchés de l'armement, était en 
quête d’une diversification pour garantir le 
travail de ses 21 salariés. 

Pourquoi pas les boules ? Avec 480 000 li- 
cenciés en France et plus de 2 millions de 
pratiquants, te marché méritait qu’on s'y in- 
téresse, même si quelques grandes marques 
y font autorité. 

UN PLUS : LE SURMESURE 

Il fallait apporter un « plus » et PIDN a 
immédiatement pensé à investir le marché 
encore vierge du « surmesure *, Comme 
l’explique Nicole Dagnan, « les passionnés 
ont leurs marottes et leurs exigences. Quand 
ils achètent leurs boules, plusieurs paramètres 


’T 


entrent en jeu dans leur choix : le diamètre, le 
poids, les stries, la tendresse ou la dureté. Il 
leur faut opter pour l’un d'entre eux au détri- 
ment des autres. Nous répondons exactement 
à la demande de chacun en unissant ces dif- 
férents critères dons une même tripleüe [jeu 
constitué de trois boules] qui sera unique et 
optimale pour chaque client Nous offrons 
même des boules bleues ou jaunes ». 

PiDN a utilisé son savoir-faire en matière 
de soudure de précision, ou ses techniques 
de microbiliage jusque-là exploitées en pro- 
thèse médicale pour une meilleure adhé- 
sion. Résultat : 600 000 francs investis en re- 
cherches, outillage et essais divers avant de 
présenter un prototype qui a agréablement 
surpris les amateurs avisés mais aussi les ti- 
reurs du dimanche. Pour Eugène Rampaîn, 
président du Comité bouliste va rois : « Ces 
boules sont quasiment parfaites au niveau du 
roulement, de l'effet et de l’amorti. C’est ex- 
ceptionnel.» 


Toutes ces qualités ont un prix et les 
boules PiDN coûtent deux à trois fois plus 
cher que celles produites par la concur- 
rence. Néanmoins les amateurs et semi- 
professionnels sont nombreux à venir faire 
leurs « essayages » dans cette PME qui vise 
une production de 200triplettes par mois, 
ce qui représentera une augmentation de 
33 % de son chiffre d’affaires, actuellement 
de 6 millions de francs. 

Permettant la polyvalence et P équilibre 
de la charge de travail de l'entreprise, ce 
nouveau produit vise un créneau interna- 
tional Le marché n’est pas seulement pro- 
vençal : il se trouve aussi au Proche-Orient, 
en Thaïlande, en Chine et au Vietnam. La 
professionnalisation de ce sport a essaimé 
dans une soixantaine de pays étrangers 
(43 fédérations) pour plusieurs centaines de 
millions de pratiquants. 

JoséLenztm 
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La crise asiatique brouille la donne monétaire en Occident 


MATIERES 

PREMIÈRES 


Pour sauver la Corée du Sud de la faillite, les autorités monétaires internationales ont débloqué une aide d'urgence. 
L'instabilité financière en Asie rend difficiles les pronostics sur l'évolution des taux d'intérêt aux Etats-Unis et en Europe 


Le pire a été évité de justesse, cette semaine, 
en Corée du Sud. Le Fonds monétaire inter- 
national (FMI) et le groupe des sept pays les 
plus industrialisés (G 7) ont débloqué une 
aide financière d’urgence de 10 milliards de 


dollars pour permettre à Séoul d'éviter la 
cessation de paiements. Malgré le rebond du 
won sud-coréen observé vendredi 26 dfr- 


ralentissement économique et par une fragi- 
lité persistante des banques, continue à tes 


asâaitîque. Divisés sur la direction que pour- 
raient prendre les politiques monétaires aux 


COURS DÛ CACAO 

en dollars par tonne 

ABU — ■ 
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wvii auu-uiiccii iiinavc vcniui eui Mac préoccuper. Les experts slnterrogmit aussi Etats-Unis et en Europe au début de l'année 

œmbre, les analystes restent prudents. La «- sur les conséquences pour les marchés finan- 1998, ils sont aussi en désaccord sur la ter>- 
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aide financière a urgence de 10 milliards de tuation du Japon, marquée par un brusque ders occidentaux de la tempête financière dance qu'aura le doter. 


LES NOUVEAUX soubresauts fi- 
nancière en Aste ont dominé Factnafl- 
té de la semaine surJes mardiés de 
c ^ itaux i nt e mflti CTiaux. La situation 
à SéooL où la catastrophe a été évitée 
tfeamùne justesse, a mobffisé toutes 
les énergies, au point d’obfiger les 
banqukrs centraux et les dirigeants 
écoiKHniques oaüentaux ày consa- 
oer leur nuit de NoS. 

Emportée dans la tempête mor^- 
taireetbouraèreré^onaleqDdapris 
naissance, au début du mois de Juillet, 
en Thaïlande, la Corée dn Sud, 
deuxième puissance économique de . 


. DOLLAR CONTRE, yvotï; ■ ' • > 

Échelle inversée 



maintenant, pas une seule erreur ne 
doit être Mirée. » Le même jour, le 
vice-ministre des finances KangMan- 
soo alimentait la psychose ambiante 
en évaluant à 1 200 rrriffiards de francs 
te montant de la dette extérieure du 
pays, un chiffre près de deux fias su- 
périeur aux estimations offidefies an- 
térieures- Dans une atmosphère de 
panique - les entreprises et les 
banques sud-coréennes cherchant à 
se procurer des dollars à n’importe 
quel prix- le won décrochait mardi 
de 13 % face au bütet^ vert. 


Pour autant, les experts restent 
prudents et Ils se gardent de voâr dans 
le violent rebond du won la fm de la 
aise financière en Asie. Pour au 
moins deux raisons. La première est 
que les conséquences économiques 
et sodales en Corée du Sud de la tem- 
pête monétaire et boursière ne sont 


dustrieDe. « Les ouvriers doivent réser- 
ver le meilleur accueil aux capitaux 
Ûrangers parce que notre compéOivité 
s’améliorera lorsque les capitaux af- 
flueront », a-t-Q averti lors de cette 
rencontre. Comment le peuple sud- 
coiéen réagfra-t-fl à rentrée en force 
des étrangers Hanp l’industrie natio- 
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Baisse des taux en Italie 
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s’est retrouvée an bord de la feiffite. 

L’inquiétude des opérateurs était 
montée d’un cran, lundi 22 et man£ 

23 décembre, après la décision des 
n gpfwg financière s américaine s riwir . 

gées (f étudier la solvabilité des em- - - — - — - 

prunteurs d’abaisser la note attribuée ^ J? ^ ^ 

i£S£ÏSSS£ 3 K!: 

géants du pays. Lundi marin, Moo- , ..... .... 

dÿ’s, wretéi» dans la soirée par Stan-, ll'sàt fa. tn anslftro en feveur dê Séoul - 

dard & Pooris, réduisait de deux apermfa ea wph<te sb mctassar 

crans, à Ba 1, te nrvèau de so&Sté des 

emprunts de la Corée dn Sud, relé- . ment, par ses confidences alar- 


C'ÉÔdB.ftiandàruen favetÿdèSéoub 


culatift, au nAne niveau que tes^ ^ cé- 
lèbres junk-bonds, ces obligations 
«pannes haut risque émises par 
de petites entreprises privées. Avant 
la crise, la Corée du Sud bénéficiait du 

label A 1 , qui üi faisait Tégale de plu- 
sieurs grands pays iodustriaEsés. 

Mardi, te nouveau président Kim 
Dae-jung augmentait involontaire- 


mantes, tes oçaintes d’une cessarion 
de paiements. « Nous ignorons si nous 
seront ou pas en faiiTite demain ou 
après-demain, affirmait M-Kim/ene 
dois plus depuis quefià été mis au cou- 
rant dé la situation financière. Je suis 
totalement sidéré. » «/e ne peux 
comprendre comment on en est arrivé . 
là, mât-ü ajouté, et je ne peux m'em- 
pêcher d’être en colère. A partir, de 


LES EXPERTS RESTENT PRUDENTS 
La situation devenant totalement 
hors de contrôle en Corée, obligée de 
rembourser en quelques jours une 
quinzaine de milliards de dollars 
d'emprunts à court terme ar ri vant & 
échéance alors que tes résaves de la 
banque centrale étaient tombées à 

mrflnK rie 5 rnilKan rlu rit» Hnüanre, legait- 
torités monétaires internationales se 
sont alors déridées à réagir Dès mar- 
di sedr, la Banque mondiale a annon- 
cé qu’eue débloquait 3 milliar ds de 
doDare en faveur de Séoul Mercredi 
soir, 1e Fonds monétaire international 

(FMI) et le groupe des sept pays les 
phts industriaBsés (G 7) ont décidé de 
venir àla rescousse, en acconlant une 
aide d’urgence de 10 milliar ds de dol- 
Iars à Séoul, afin de permettre au pays 
desmmontersacriseaïguédeBquiÆ- 
tés. La réaction des mardis, vendre- 
di, à ce jten, a été très positive, le won 
regagnant 22% de sa valoir foœ au 
dollar. 


La Banque dTtaBe a choisi, mardi 23 décembre, de réduire de 
0,75 point son taux d’escompte, ramené de 6^5 % à 5^0 %. Officielle- 
ment justifié par la faiblesse de l'inflation (1.7% en 1997) et par la 
fermeté de la lire, le geste de la Banque cfïtatie visait aussi à réduire 
r écart entre les rendements à court terme italiens et leurs homo- 
logues allemands et français et a favoriser de cette manière rentrée 
de Rome dans la zone euro. 

L’assouplissement monétaire dans les pays d’Europe du Sud - la 
Banque d’Espagne avait réduit son principal taux directeur une se- 
maine auparavant- devrait se po ur s ui vre au cours des prochains 
mois, selon les experts. Conformément aux vœux formulés par la 
Bundesbank et 1a Banque de Bance, la convergence monétaire en 
Europe se ferait ainsi par une baisse des taux les plus élevés et non, 
comme le craignaient les marchés financiers, par un relèvement des 
taux les plus bas, tels ceux de la France et de F Allemagne. 


pas encore visibles. Elles ne vont 
commencer à apparaître qu’au cours 
des prochaines semaines, à travers 
une mültipficatiaD des faiifftes d’en- 
treprises et des plans de licencie- 
ments massifs. Vendredi, le président 
Kmaiéunitescfirigeantsdel a fédé - 
ration des syndicats coréens (FKTU) 
pour leur expfiquer que (tes siqjpies- 
sfous (fanpiois seraient Fméfuctahfe 
conséquence de la restructuration in- 


Marché mtematiml des capitaux : des dollars pour Séoul 


PROFITANT des décisions prises en sa fa- 
veur par le Fonds monétaire international 
^FMJ), la Corée pourrait s’adresser directe- 
.meht aux investisseurs, .ce qu’elle préyortde 
faire Pan prochain pour Î0 milliards dé dollars. 
.Un prerittéretnprunt deT milliard et d’une «du- 
rée d’un an devrait voir le jour sur le marché 
de Séoul, et tes étrangers seront Invités à sous- 
crire. L'émetteur devrait être la Corée elle- 
mfime, directement et non pas sa banque de 
développement qui, voilà quinze jours, avait 
vainement tenté de contracter un véritable 
emprunt international de 2 milliards de dol- 
lars. 

La façon dont les pays se procurent des res- 
sources dans des monnaies autres que la leur, 
sous leur -propre nom ou par te truchement 
d'un établissement public, ne dépend pas né- 
cessairement du crédit que leur accordent les 
investisseurs, comme pourrait 1e faire croire 
Pexemple de la Corée. Jusqu’à présent, Séoul 
n'a jamais émis d’obligation en devises. Dans 
la conjonture actuelle, et après P échec de sa 
banque de développement, il lui faut affronter 
1e marché directement et faire apparaître la 
République elle-même en tant que débiteur. 

Pour ce qui est des Etats considérés comme 
tes plus sûrs sur le plan financier, la situation 
varie d’un pays à Pautre. Le japon ne se pré- 
sente pas directement sur le marché interna- 
tional, mais garantit les obligations émises par 
quelques-uns de ses établissements publics. 
Et, pour l'heure, tout indique que cette poli- 
tique va se poursuivre. En Europe, certains 
pays en font une question de principe. L'Alle- 


magne n'erhpFunte qu'en deutschemarks et la 
France qu'en francs et en écus. La Grande- 
Bretagne, au contraire, n’hésite pas à lever des 
fonds "en devises] elle ne le fait toutefois que" 
très rarement, ' 

ffour sa part, ^Autriche, qui figure égale- 
ment parmi les meilleurs, contracte chaque 
année, à plusieurs "reprises, de grands em- 
prunts Internationaux. SI l'environnement de- 
meure aussi favorable qu’il Pétait ces derniers 
jours, elle ne devrait d’ailleurs pas tarder à 
procéder à sa prochaine opération, dont les 
spécialistes pensent qu’elle sera libellée en 
francs suisses, l'affaire est très attendue. Elle 
est de nature à donner une impulsion nouvelle 
au marché suisse, dont beaucoup estiment 
qu'il pourrait être sollicité davantage en 7 998 
que cette année. La Suisse ne participe pas à la 
construction de PEurope monétaire, et les taux 
d'intérêt qui y sont pratiqués sont les plus bas 
de notre continent Ce sont au moins deux 
bonnes raisons susceptibles d'attirer les em- 
prunteurs qui ont besoin de diversifier leurs 
sources de financement A P exception de la 
livre sterling, tes autres principales monnaies 
européennes vont toutes être liées prochaine- 
ment pour céder la place à P euro. Dans quel- 
ques mois, si le calendrier est respecté, les pa- 
rités de change seront fixées et, dans ta 
pratique, il rfy aura plus de différences entre 
emprunter en francs français, en deutsche- 
marks ou en florins néerlandais. 

H faut préciser que le marché suisse ac- 
cueille en permanence de nombreux débiteurs 
étrangers mais que la taille des émissions y est 


en général modeste à Péchelle du marché in- 
ternational. Les choses pourraient évoluer ra- 
pidement- et P Autriche ejt Pem pointeur idéal 
jjui pourrait annoncer un changement Cha- 
cun se souvient de sa contribution au déve- 
loppement du marché.dü franc français. Au 
tout début de 7997, ce pays y a émis des obli- 
gations qui, dès la prochaine étape de l’Union 
monétaire, pourront être converties en euros 
et augmenter l'encours d’un autre emprunt 
actuellement libellé en schillings. C’était le dé- 
but de la formule des emprunts « parallèles » 
qui, depuis, a connu un grand succès. 

Les spécialistes proposent maintenant à 
l’Autriche d’émettre pour au moins 1 milliard 
de francs suisses (soit plus de 4,1 milliards de 
francs français) d'obligations de longue durée, 
de fondre de dix ans. La plupart des autres 
candidats à l’emprunt en francs suisses hé- 
sitent à préciser leur plan tant que les modali- 
tés de cette transaction ne seront pas arrêtées. 
Seule la Bayerische Landesbank a fait savoir 
qu’elle pourrait se présenter au même mo- 
ment que l’Autriche pour un montant aussi 
élevé mais pour une durée beaucoup plus 
courte, de cinq ans seulement. Les spécialistes 
espèrent également que la cote des emprunts 
suisses s'enrichira bientôt d'une signature 
française, celle de la Cad es, qui sera un émet- 
teur assidu l'an prochain sur tous les grands 
marchés. Les fonds d'Etat de dix ans de durée 
rapportaient 3,20 % en Suisse et 5,23 % en 
France à la veille de Noël. 


raie et surtout à la probable envolée 
dn chômage? La deuxième source 
tfinquiétudes, pour les investisseurs, 
concerne la situation économique et 
financière au Japon. L’adoption, jeu- 
di. d’un budget de rigueur pour F an- 
née 1998 -les dépenses baisseront, de 
13 %> pour la première fois depuis 
onze ans -a provoqué une rechute 
de la Bourse, ce qui, en raison (te la 
baisse de la valeur de leurs porte- 
feuilles, fragilise encore Fétat de santé 

des banques nippones. Cefles-ri, dans 

ce contexte, hésitent à accorder des 
crédits aux entreprises, accentuant te 
ralentissement de l’activité écono- 
mique : la production industrielle a 
reculé de 4,1 % au mois de novembre. 

Ces inquiétudes éccmomiques etü- 
nandères en Asie se doublent dincer- 
titudes monétaires en Occident En- 
désaccord sur l’impact qu’aura la 
crise asiatique sur la croissance amé- 
ricaine, tes analystes sent du même 
coup divisés sur la Ærecticxi du pro- 
chain geste de la Réserve fédérale sur 
ses taux directeurs. Tandis qu’une 
moitié d’entre eux continue à pariff 
sur un rdftvemeDt,Fautre moitié mise 
désormais sur une baisse. 

La même indécision entoure Févo- 
hitian des taux (Fintétêt à long terme 
et du dollar Le phénomène de *jSght 
m quaiity», qui incite depuis deux 
mois tes investisseur à se réfugier sur 
tes emprunts d'Etat et qui a permis, 
cette semaine, aux rendements du 
titre américain àtrente ans de tomber 
jusqu’à 537 % (522 % en Rance pour 
r échéance à dix ans) va-t-H se pour- 
suivre ? Rifin, la probable aggrava- 
tion du défiât commaaal américain 
ne va-t-eDe pas provoquer un plon- 
gerai du bOlet vert vis-à-vis des mon- 
naies européennes ? Autant d'in- 
connues qui sont autant de risques 
cFinstaMité pour les marchés finan- 
ciers occidentaux pour te début de 
Tannée 1998. 


FERMES depuis le début de 
l’année, les cours mondiaux du 
cacao ont enregistré un repli fin 
décembre. La préparation des fes- 
tivités les avait dopés au début du 
mois, mais ûs n'ont pas résisté aux 
opérations techniques, ni aux évé- 
nements intervenus sur le marché. 
On a assisté à une augmentation 
des prises de position longues par 
des opérateurs donnant lieu à des 
ventes de la part du négoce et des 
fonds d'investissement. De plus, 
les remontées du dollar et de la 
livre sterling ont stimulé les ven- 
deurs. Enfin, l’inquiétude suscitée 
par la sortie de l’américain Phibro 
de son activité négoce sur les pro- 
duits tropicaux a pesé lourdement 
sur le moral des opérateurs. 

Les prix ont terminé la semaine 
à 1 649 dollars la tonne sur le Cof- 
fee Sugar Coco a Exchange (CSCE) 
new-yorkais pour le contrat de 
mars, et à 1 074 livres sterling sur 
le marché à terme de Londres. 

Phibro va donc quitter le né- 
goce du cacao et du sucre à la 
suite de son rachat, en novembre 
dernier, et de celui de sa maison 
mère, Salomon Brothers, par le 
groupe Travelers. Le nouveau 
propriétaire souhaitant recentrer 
ses activités, Q compte liquider 
«en douceur» les 350 000 à 
500 000 tonnes de fèves détenues 
par Phibro, ce qui a fait de lui. de 
facto, avec presque 40 % des 
stocks mondiaux, le second four- 
nisseur de la planète après la Côte 
d’ivoire. 

Travelers, qui se laisse quelques 
mois pour venir à bout de cette li- 
quidation, chercherait des repre- 
neurs. On dit que Cargü) serait in- 
téressé. Celui-ci vient d’ailleurs de 
se désengager de son association 
avec l’ivoirien SICC, second ex- 
portateur de son pays, sur un pro- 
jet de broyage de fèves reporté 
sine die. Voilà qui ne peut que 
donner raison à un important ac- 
teur de la filière ivoirienne, Daniel 
Usher, affirmant qu’en raison d’un 
« mariage de cultures et d'une vi- 
sion du management différente », 0 
était difficile aux Ivoiriens et aux 
étrangers de s’entendre. 

A New York, en revanche, le 
CSCE vient de s’unir au New York 
Cottou Exchange (NYCE). De leur 
fusion est né le New York Board 
of Trade (NYBT) qui n’attend plus 
pour fonctionner que l'autorisa- 
tion de l’autorité de réglementa- 
tion des marchés. 
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L'aide à la Corée du Sud 
a rassuré les places Internationales 
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-r* + 1,71% 
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-31-0,13% 

5 013,90 points 


* 1,91% 

4132,79 points 


LA TRADITION a été respectée 
sur tes grandes places boursières in- 
ternationales, la trêve des confiseurs 
ayant éloigné un grand nombre 
d’ op ér ate urs pendant la semaine de 
NoëL La aise finandëre asiatique 
s’est quelque peu calmée en fin de se- 
maine, après la mobihsatiaii de la 
communauté financière internat! o- 
nale pour débloquer d'urgence te ver- 
sement tf*rai prêt de dix milliards de 
doflaraà la Cotée du Sud, afin d’éviter 

une faillite du pays, 

Wall Street a compté quatre 
séances, dont deux écourtées. En Eu- 
rope, la Bourse de Francfort a fermé 
ses portes àpèsla séance du mardi 
23 décembre, celte de Londres s’est 
mise en congé à la ttâQe de NoëL les 
Bourses de Paris et dé Madri d P’au- 
rant chômé que le jour de la Nativité. 
Au Japon, la semaine boursière n’a 


de laoââsiaficàii mardi 23, de Fanni- 
versaire de tempérera: Wall Street a 

cédé0^9%.RancfbrtetParister- 

minent respectivement sur des gains 


de 1,91 % et 171%- Londres a perdu 
0,13 % en trois séances. La Bourse de 
Tokyo taurine surxm recul de 3,35 %. 

Si la trêve des confiseurs a été res- 
pecté à la Bourse dé New -York 
comme sur les autres places, une 
autre tradition, en revanche, a été 
ignorée : celle qui vent que Wall 
Street gagne du terrain au cours des 
detn dernières semaines de Tannée. 
L’indice Dow Jones a fini vendredi à 
7 679,31 points, en recul de 
76,98 points, soit une baisse de 
0,99% par rapport an vendredi pré- 
cédent 

« Le recul de Mûfl Sfreetesf mqufa 
tant, car, en général, le marché gagne 
du terrain autour fie Noël», a indiqué 
Warren Epstein, de Richard A. Ro- 
senblàtt. « La performance de la 
Bourse en janvier nous permettra 
d’avoir une meilleure idée de lû.ten - . 
dance future du marché», a observé, 
pour sa pari; Richard McCabe, dé 
Merrill Lynch. «Selon les indicateurs 
techniques à court et mcÿén tome, te" 
marché est sous-évalué, et cela pour- 


rait donner Beu à un nouveau mouve- 
ment d’achats », a indiqué cet ana- 
lyste. Mais la stagnation des prix des 
titres depuis le mois de juillet, en dé- 
pit (fachatsrecerds de lapart d’inves- 
tisseurs étrangers & d'une poursuite 
desinvestissaDajtsdesfcaKisdepla- 
canent américains, est inquiétante, a 
également relevé M. McCabe. 

En deux séances, le marché franc- 
foTtois s’est apprécié de 1,91 %, sdon 

Findice DAXélectmique, repassant 
au-dessus des 4 100 points, à 4 13279 
points. Tas volumes de transactions 
sont restés très étroits. 


MOUVEMENTS TRË5 MODÉRÉS 
En l'absence de nouvelles d’entre- 
prises, ce sont les rumeurs dans le 
secteur bancaire qui ont donné un 

. peu de vie au marché- La Comroerz- 
bank, qui a ter mi né à7370 deutsche- 
maries, était Tune des valeurs les plus 
échangées. Si les opérateurs jugent 
désormais fort improbable que la 
Deutsche Bank prenne le œntrôle de 
la troisième banque privée alle- 


mande, Qs estiment que l’offre 
d’achat pourrait venir d'un groupe 
étranger L'intérêt étaft vif aussi pour 
les valeurs automobiles : Daimler- 
Benz a bondi de 6,35 %, à 
120,50 deutschemarks. 

L’action a été très chahutée ces 
derniers temps, après Panât des li- 
vraisons de la petite voiture, la 
Classe A, en novembre, puis Pan- 
nonce, la semaine dernière, du report 
du lancement de la micro-voiture, la 
Smart, deux décisions motivées par 
des problèmes techniques sur les vé- 
hicules. 

En revanche, les valeurs de distri- 
bution étaient déprimées, les ventes 
de Noël n’étant pas aussi fortes 
qu’escompté, a indiqué un courtier 
cFune grande banque allemande, le 
secteurva sans doute voir son chiffre 
d'affaires de nouveau reculer sur ren- 
sembîe de 1997, a-t-il ajouté. 

En Grarste-Bretagne, la Bourse de 
Londres a terminé, mercredi 24 dé- 
cenfore à la mHoumée, une semaine 
écourtée de moitié et sans grand re- 


Be£ A Fimage des autres places, efle a 
évolué dans des marges étroites, es- 
sentiellement Influencée par Wall 
Street et la situation en Cotée dn Sud. 
L’indice Footsie a gagné 63 points, à 
5 013,90 points. 

Les m ouv ements ont été très mo- 
dérés, beaucoup d’investisseurs 
ayant déserté le marché. La détério- 
ration de la situation aï Ctaée du Sud 
et son influence sur New York ont ce- 
pendant privé 1e Stock Exchange de 
ce que les opérateurs nomment le 
« Chrlstmas ralîy », c’est-à-dire la 
forte hausse de la période de NoëL 
L’an dernier, à la veille de Noël, la 
Bourse de Londres s’était offert un 
record en clôture, qa’eDe avait à nou- 
veau battu une semaine plus tard, la 
veille du Nouvel An. 

Les indices britanniques, publiés 
lundi et mardi, n’ont guère eu d'in- 
fluence sur le marché, qu’O s'agisse 
du produit intérieur brut (PIB) pour 
tetmirièmetrimesti^^ 
de 3 J % m rythme annuei, un driffie 
définitif à peine Infërieur à la précé- 


dente estimation, ou du commerce 
extérieur La Bourse de Paris a gagné 
171 % cette semaine et ressentie! de 
b progression s’est effectué au cours 
de la séance de lundi. Les trois 
séances qui ont suivi ont été mar- 
quées par la faiblesse des volumes de 
transactio n s, à tel point que nombre 
d’opérateurs se demandaient s’il 
n’aurait pas été plus opportun de 
chômer, vendredi 26 décembre, ou 
de ne travailler qu’une dentf-séance I 
La Bourse de Tokyo est toujours en 
proie au douté. Les valeurs japo- 
naises ont, en dépit d’un sursaut en 
milieu de semaine^ repiqué du nez, 
vendredi, pour pratiquement t ermi - 
ner à leur plus bas niveau de Tannée. 
En quatre séances, rîndice NOckei a 
perdu 512# points, soft 3,35 %, pour 
finir à 14 802,60 points. L’inquiétude 
est persistante : tes Intervenants Ja- 
ponais redoutent de nouvelles fail- 
lites ainsi qu’une défiance accentuée 
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SPORTS D'HIVER Bien que les nir une discipline olympique à l'occa- 

pionmers du surf des neiges soient sion des Jeux de Nagano, où seront 
fondamentalement hostiles à attribuées des médailles en slalom 
I usage de leur engin de glisse en géant et en half pipe. • LE SUCCÈS 
compétition, le snowboard va deve- du surf chez les 15-25 ans est lié à la 


liberté d'évolution et aux sensations 
différentes de celles du ski alpin tra- 
ditionnel que procure cette large 
planche aux extrémités arrondies. 
• LES SKIS PARABOLIQUES, évasés 


en spatule et en talon, étroits sous le 
patin, constituent à la fois une révo- 
lution de la technologie et de la 
technique du ski qui donne un coup 
de jeune à cette pratique midtimnle- 


naire. •POUR UN DESŒNDEUR de 
compétition comme Adnen uuvil- 
lard, le principal obstade a 
devient la peur une fois qu il la 
rencontrée à la suite d une chute. 


Le ski parabolique, ultime barrage contre la déferlante surf 

Avec le consentement tacite des consommateurs, le ski alpin a assimilé avec lenteur les innovations technologiques. 

Les nouveaux modèles « taille de guêpe », qui permettent de couper les virages, sont à la fois une révolution du fond et de la forme de la glisse 



LE DÉVELOPPEMENT du ski pa- 
rabolique (large en spatule et en ta- 
lon, étroit à la taille) depuis Phi ver 
1996-1997 semble ouvrir une nou- 
velle perspective dans les pratiques 
alpines, de plus 
en plus coloni- 
sées par le surf 
des neiges : en 
effet. H s'agit 
d'une modifi- 
cation dans la 
forme de Ten- 
ANALYSE gin et de la ma- 
nière de pratiquer leskLCe change- 
ment pourrait paraître anodin dans 
une époque marquée par les évolu- 
tions technologiques. Or peu d'in- 
novations majeures ont été consta- 
tées dans l'histoire de la fabrication 
des skis. D est très surprenant que 
les progrès techniques aient aussi 
peu influencé le matériel pendant 
des dizaines d’années. La seule véri- 
table innovation s'est faite par 
substitutions successives de maté- 
riaux. 

Historiquement, les premiers skis 
ont été identifiés sur des gravures 
rupestres norvégiennes et des skis 
fossiles suédois : ils dateraient de 
2500 avant J.-C. Depuis l'Antiquité 
jusqu'aux années 60, le ski restera 
pourtant fait de bois. Bien sûr. les 
menuisiers du début du XX* siècle, 
tel Abel Rossignol, qui fonde la so- 
ciété qui porte son nom en 1907, 
ont tenté d'améliorer le produit. 
Emile Allais, qui deviendra le pre- 
mier Fiançais champion du monde, 
en 1937, commencera à travailler 
dans ce sens avec Rossignol. De 
cette collaboration naîtra L'Olym- 
pique 41, premier ski mythique de 
la marque. H connaîtra un grand 
succès dans les années 40. Le prin- 
cipe de fabrication est alors très 
simple : le sla est lamellé-collé, 
c’est-à-dire composé de deux lames 
de bois assemblées par collage sous 
presse. 

Cette opposition 
entre le progrès 
technique 
sans cesse porteur 
d'amélioration 
de la performance 
et le conservatisme 
n'est pas la moindre 
des contradictions de 
cette activité sportive 


Le bois triomphera jusqu'en 1960, 
quand jean Vuarnet deviendra 
champion olympique chaussé des 
fameux Allais 60 en métal. Cette 
transition vers le métal, qui assure 
la suprématie de Rossignol, trouve 
son origine dans les travaux de Ho- 
ward H cad, ingénieur américain qui 
transpose au ski la structure sand- 
wich utilisée en aéronautique. Alors 
que le bois avait régné pendant 
longtemps sur le ski, le métal fut ra- 
pidement supplanté par des maté- 
riaux plus légers et plus souples, ré- 
sistant à la corrosion, comme la 
fibre de verre. 

Dès 1962, le fabricant autrichien 
Fischer et les français Rossignol et 
Qynamic déposent des brevets dans 
ce domaine. Le s fa Fiberglass bute- 
ra cependant sur une contrainte de 
coût pour pouvoir connaître une in- 
dustrialisation rapide. II faudra at- 
tendre 1965 et le fameux Strato de 
Rossignol pour que cette fibre mise 
en œuvre dans une structure 
« sandwich • lun collage de 
couches successives de matériaux) 
connaisse son heure de gloire. Ra- 
pidement, d’autres fabricants réa- 
gissent : Dynastar renforce le noyau 
du ski à l’aide d’une lame métal- 
lique fle ski Oméga) et Dynamic 
met au point le concept de boîte de 
torsion sur le VR 17 (un noyau cen- 
tral en bols est enveloppé de plu- 
sieurs couches de verre textiles en- 


robées de résine, le tout constituant 
une boîte étanche). Malgré toutes 
ces évolutions, Pâme du ski reste en 
bois : comment expliquer ce 
conservatisme industriel vis-à-vis 
des matériaux plastiques dont les 
propriétés remarquables sont 
connues depuis longtemps par les 
scientifiques ? Ce « lock-in * (litté- 
ralement « blocage ») n’est pas seu- 
lement dû au comportement du 
skieur qui serait méfiant à l’en- 
contre des plastiques, mais aussi à 
la transition industrielle que le sec- 
teur du ski aurait dû opérer. Fondée 
au départ sur la menuiserie, l'indus- 
trie du ski venait de se convertir à la 
métallurgie et il lie fallait passer à la 
chimie ; de telles transformations 
ne se seraient pas faites sans une 
remise en cause du métier dont 
Rossignol et ses concurrents 
n'avaient pas envie. 

D faut attendre le début des an- 
nées 70 pour que cette mutation 
s'opère et que triomphent les skis à 
noyau plastique dont les figures 
emblématiques furent le ROC 550 
ou le ST 650 de RossignoL Depuis 
cette date, la composition du ski n'a 
que peu évolué, P essentiel des re- 
cherches des années 80 se concen- 
trant sur ramoitissement des vibra- 
tions qui permet une amélioration 
des performances (vitesse et accro- 
chage sur la glace). Quand le Kevlar 
et la fibre de carbone sont incorpo- 
rés à la structure des skis, ces maté- 
riaux sont présentés comme nova- 
teurs alors que Du Pont de 
Nemours a déposé la marque 
douze ans auparavant, en 1972, et 
que les premiers développements 
concernant la fibre de carbone 
datent de 1860 1 L’utilisation de ces 
matériaux « nobles >* et chers, dont 
les caractéristiques mécaniques 
sont largement sous-employées, est 
un argument plus commercial que 
technique car leur image est excel- 
lente auprès du grand public. 

En 1990, le dernier apport dans le 
ski a été fe fait du groupe Salomon, 
qui avait une longue expérience 
dans la fixation de sécurité, une ex- 
périence plus récente dans la chaus- 
sure et aucun a priori sur la meil- 
leure manière de fabriquer un skL 
Son modèle monocoque (construit 
comme une coque de bateau ren- 
versée) a eu un succès retentissant 
La forme du ski a été modifiée, en 
particulier la verticalité des chants a 
été remise en cause. Cependant et 
malgré six ans de recherche et de 
développement l'innovation la plus 
visible pour le consommateur reste 
la décoration sur tout le volume du 
ski, obtenue par sublimation. S'op- 
posant à la structure sandwich 
chère à RossignoL U structure mo- 
nocoque n'a pas plus révolutionné 
la pratique du ski que la méthode 
évolutive (augmentation progres- 
sive de la taille des skis) vouée, elle, 
à un échec comroerciaL Au bout du 
compte, le ski alpin apparaît 
comme un secteur très conserva- 
teur: seule sa composition a évo- 
lué, et encore avec un certain retard 
par rapport à la science des maté- 
riaux. Peut-être est-ce par féti- 
chisme des skieurs, attachés à leurs 
bons vieux Olympique 41, Allais 60, 
Strato, VR 17 ou 7S. 

Cette opposition entre le progrès 
technique, sans cesse porteur 
d'amélioration de la performance, 
et le conservatisme n'est pas la 
moindre des contradictions de cette 
activité sportive. Après la tentative 
sans lendemains de skis asymé- 
triques, les skis paraboliques, qui 
permettent de trouver tes sensa- 
tions du monoski sans en avoir les 
inconvénients et de remonter dans 
la pente en taillant des courbes très 
serrées, réunissent les critères pour 
réussir dans cet environnement 
conservateur. Os sont en tout cas 
pour les jeunes générations, qui ont 
massivement adopté le surf, une al- 
ternative à cette pratique quasi tri- 
bale. 

Michel Desbordes 

Professeur agrégé d’économie et ges- 
tion. université de Strasbourg (Unité 
de formation et de recherche en acti- 
vés physiques et jportfves) 



En un siècle, les sports d'hiver 
sont passés de la glissade 
à ski à la glisse en surf. 


Couronnement olympique du snowboard à Nagano 
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APPARU, aux Etats-Unis dans lés années 60, le 
snowboard (surf des neige) a été popularisé en France 
par la série de films Apocalypse Snow produits par 
Alain Gaimard au début des années 80, films dont la 
vedette était Régis Rolland. Alors moniteur de ski aux 
Arcs (Savoie), celui-ci fabrique depuis sous sa marque 
des surfs qu'il vend à quelque 15 000 exemplaires dans 
le monde entier. Four avoir pleinement profité de la 
vague suif qui a déferlé sur les pentes enneigées sous 
les pieds des 15-25 ans, Régis Rolland n'en est pas 
moins un adversaire résolu des compétitions. Pour lui 
l’inscription de sa discipline aux Jeux olympiques « ne 
rime à rien ». C’est aussi l’avis du principal fabricant 
de planches américain, Jake Burton. 

Les réticences de ces pionniers n’ont pas freiné les 
ardeurs des forcenés du chronomètre et des piquets. 
Un circuit RS et un circuit pro ont été montés dès le 
début des années 90 sur fond de querelles de gros 
sous. Cest ainsi qu'il n'y a pas d’équipes nationales 
mais des « teams » privées mixtes financées par des 
marques. En France on en compte six en alpin et un en 


free style. Cest seulement à L’occasion de JO que leurs 
meilleurs éléments seront réunis sous la bannière na- 
tionale. Des médailles seront en effet attribuées à Na- 
gano aux fiües et aux garçons qui disputeront lés 
épreuves retenues pour la circonstance par la Fédéra- 
tion internationale de skL 

En alpin, le slalom géant (succession de virages mar- 
qués par des fanions en forme de trapèze sur une 
pente assez raide dans laquelle le surfeur est moins ra- 
pide qu’un skieur traditionnel) a été préféré au paral- 
lèle. En free style, c’est le passage dans un half pipe 
qu’Q faudra maîtriser (enchaînement de sauts codifiés 
- avec ou sans saisie de la planche de la main - dont la 
qualité d'exécution est notée sur 10 par cinq juges). 
Dans le premier exercice, les favoris français sont Isa- 
belle Blanc, Charlotte Bernard et Karine Ruby chez les 
filles, Nicolas Conte, Maxence Idesheim, et Mathieu 
Bozzetto chez les garçons. En free style fl faudra 
compter avec David Vincent. 

A. G. 


Adrien Duvillard ne veut plus risquer sa vie sur la piste de Wengen 


TOUS les matins, pendant 
vingt-six ans, Adrien Duvillard 
s’est levé avec une seule idée en 
tête: chausser une paire de skis 
pour dévaler au plus vite ces 
pentes qui promettaient de se 
soumettre à ses ardeurs. Héritier 
d'un nom prestigieux du ski fran- 
çais, fils d'Adrien et neveu d'Hen- 
ri, deux grands descendeurs, il 
avait dès l’enfance dédie sa vis à 
une noble cause, la recherche de 
vitesse et des sensations extrêmes 
conçue comme un quasi-cuits. 
Comme les pilotes de formule 1, 
sa quête était unique et ma- 
niaque : •* Approcher la limite », 
cette zone effrayante à Tesprit du 
commun des mortels, où * vous ne 
contrôlez rien, où vous n'êtes plus 
maître de vous-même, sur le fil du 
rasoir, en équilibre entre le moment 
où tout va vite et celui où vous savez 
que vous pouvez tomber. Quand ça 
passe, cela va très vite, mais il suffît 
d’une seule petite faute technique 
pour se retrouver par terre. » 
Adrien Duvüiard était un toqué 
de ces cascades pour gros coeur, 
un drogué des descentes infer- 
nales. « Je ne connaissais pas la 
peur, ou presque », se souvient-il. 
C’est ainsi qu’fl s’était fait un petit 
palmarès, gagnant notamment sur 
la piste de Kvitfell (Norvège) en 
1993. Mais un jour de janvier 1997, 
à Wengen, en Suisse, alors qu'il 
venait d'enchaîner quatre bonnes 
courses à Val-d* Isère (15 e ), Val 
Gaidena (5 e et 7 e , et Bormio (12 e ), 
le jeune homme de Mégêve a 
connu un mauvais trip. Une faute 


commise tout en bas d’une des- 
cente d'entraînement, en vue de la 
banderole d’arrivée, l'a envoyé 
heurter violemment tes filets de 
protection orange qui bordaient 
la piste. Bilan de La méchante ga- 
melle : côtes, épaule, bras et dos 
en marmelade. Plus grave, les mé- 
decins de Berne détectent un 
œdème cérébral, qui les conduira 
à plonger leur patient dans un 
coma artificiel pendant quatre 
jouis. 

Cinq mois plus tard, en juin, pas 
avant, « Dudu «* a cru qu'il était en 
état de regarder sans broncher un 
enregistrement vidéo de sa chute. 
Il ne se souvenait de rien, ni des 
circonstances, de l'état de la 
neige, de son dérapage, ni de l’ef- 
froyable bruit qui a ponctué sa 
glissade : * La première fois que 
j'ai revu cette séquence, ce qui m’a 
le plus touché c’est ce bruit que fai 
jvit en tapant les protections, fe sa- 
vais que cela avait cogné fort, mais 
à ce point... » A plusieurs reprises, 
ces images ont provoqué des 
larmes. Pour avoir envisagé l’ini- 
maginable - il sait aujourd'hui 
que « cela » peut arriver -, l'an- 
cien casse-cou avait découvert 
une nouvelle limite, celle qu’il 
convenait de fixer à ses exploits : 
«Je ne vais plus jusqu’au moment 
ou je peux me faire peur sur une 
descente. » 

Après les sanglots et une longue 
période de doute, Adrien Duvfl- 
lard a décidé de rechausser ses 
skis de compétition. Par fierté plus 
que par envie : « Je ne voulais pas 


que ce soit un élément extérieur qui 
décide de la suite de ma carrière. » 
En août, fl a rejoint ses camarades 
de l’équipe de France au Chili 
pour essayer, dit-il, de se «re- 
mettre dans le bain ». L’encadre- 
ment français lui a fait un accueil 
sur mesure : « Il est revenu dans le 
groupe comme un étranger, se sou- 
vient Didier Bonvin, chef d’équipe 
de la sélection nationale, tl avait 
perdu tous ses repères, il regardait 
tout le monde avec un autre ail 
Les entraîneurs ont essayé de r en- 
tourer le plus possible, plus qu'un 
athlète en parfaite santé. » 

« JE NE SUIS PAS MASO » 

Ski en douceur, musculation, pi- 
quets-. le descendeur a replongé 
méthodiquement dans sa passion, 
mais sans modération : « Si j’ai 
rattaqué, ce n’étarf pas pour faire 
du ski comme un touriste en week- 
end. Je n’ai cependant pas encore 
récupéré toutes mes capacités. » D 
s’était fixé un objectif, être prêt 
pour la première course de l'an- 
née, aux Etats-Unis. Pari tenu. Les 
genoux tremblant de frousse, il a 
pris le départ de la descente de 
Beaver Creek, le 5 décembre, et 
accroché uoe prometteuse dix- 
septième place, à ls22 du vain- 
queur, l’Italien Xristian Gbedina. 
Le lendemain, sur la même piste, fl 
n’était plus que trentième, à 2 s 77 
de l’Autrichien Andréas Schifferer. 
Sa technique a évolué. Celui qui 
skiait « bille en tête», h la façon de 
Ghedina, essaie désormais de se 
« canaliser», de mesurer sa prise 


de risques : «Je ne suis pas maso, 
je ne pourrai pas skier comme 
avant » U a calqué sa nouvelle ap- 
proche de la compétition sur 2e 
vainqueur de la Coupe du monde 

1997, son ancien compagnon de 
chambre, Luc Alpband : «On ne le 
voyait jamais skier à la limite, fi 
skiait toujours juste par rapport aux 
conditions, par rapport à la piste. » 

Dans les couloirs de montagne, 
le regard d’Adrien Duvillard a 
baissé. Au lieu de viser loin de- 
vant, vers le point de la trajectoire 
idéale, fl détaille le revêtement 
neigeux, traque ses imperfections 
et ses pièges, jamais, en revanche, 
ses yeux bleus ne se posent sur les 
protections latérales qui en- 
cadrent les pistes de descente: 
«Je ne veux pas m'occuper de sa- 
voir si les filets de sécurité sont bien 
à leur place. Je n’ai pas la force de 
le faire. Mes entraîneurs le savent 
C’est leur boulot, je leur fais 
confiance.» Cette confiance, eDe 
aussi, a ses limites : Adrien Duvil- 
lard, qui, » les conditions le per- 
mettent, devrait prendre le départ 
sur la piste du Stelvio à Bormio 
(Italie) le 30 décembre ne retour- 
nera pas à Wengen, te 17 janvier 

1998. Pour ne pas sentir remonter 
«les mauvais souvenirs» et pour 
ne pas peiner ses proches. La 
confiance du champion conva- 
lescent n’est pas encore rétablie, 
mais son goQt de la compétition 
demeure intact. Il l'a, jure-t-il, 
« dans la peau ». 

Eric Collier 
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Après un tour du monde de dix-huit mois, un périple entre les villes saintes de seize mois, 
cet infatigable coureur de fond veut relier Anchorage à Ushuaïa 


DE PARIS, capitale delà Dance, 
à Lhassa, capitale du Tibet, Djamel 
a compté deux mill e sept cent 
vingt-trois ponts, fl tes a franchis 
un à un, à pied, de sa foulée souple 
et régulière. Parti le 15 mai 19% du 
parvis de Notre-Dame, en plein 
centre de la capitale, à 12 ta 53, 
Djamel a parcouru pins de 
18 000 kilomètres à la force de ses 
mollets en -passant par Lourdes, 
Rome, Jérusalem, La Mecque, Me- 
cbed, Bénarès et Katmando u. Véri- 
table tour des villes saintes du 
nord de la Méditerranée à l'Htma- 
laya que Djamel a bouclé le 3 dé- 
cembre 1997. «Le jour de mon dé- 
part, les principaux dignitaires des 
religions chrétienne, juive et musul- 
mane représentées à Paris étaient 
venus me saluer », se souvient-fl. 

Sa dernière étape, Hongkong- 
■ Paris, fl Fa faite en jambe jet, après 
trois journées de train pour traver- 
ser la nrinR. En dix-huit mois, ce 
sont les seules concessions à la 
technologie auxquelles Djamel ait 
consenti Lp reste du temps, Dja- 
mel n’a dépensé que sa propre 


1990. Et d'interminables démêlés 
avec le groupe belge Wimmjg Pro- 
ductions, qui n'a pas exploité les 
retombées de ses voyages comme 
0 1e souhaitait fie Monde du 15 no- 
vembre 1989). Une expédition au 
cap Nord en 1991. Un reportage 
photographique en Yougoslavie 
pour Paris-Match en 1992— « Cest 
en voyageant de la sorte que faijbr - 
gé ma culture », ctit-ü. 

STEINBECK, KEROUAC DYLAIL- 

Lui qui après le bac se destinait à 
une carrière de kinésithérapeute a 
très vite abandonné les études 
pour apprendre la vie, sinon la 
siirvie, un peu à la manière des pè- 


r écoute des gens comme Bob Dylan 
qui m’ont inspiré. » D use ses se- 
melles sur tous les sols de la pla- 
nète, chargé d*nn sac à dos de six à 
sept ldlos, dont plus de la moitié 
de matériel photo. 

«Je suis curieux, dit-fl. Je cherche 
le contact et la relation avec des 
gens que je ne connais pas. J’adore 
cette façon de vagabonder et d'aller 
vers les autres. »De ses voyages, il 
ramène des dizaines de ren- 
contres. Darmn; manger, boire, ré- 
cupérer, sont autant de raisons 
d’échanges durant ces longs péri- 
ples hors des sentiers battus. Dja- 
mel ne fréquente pas tes hôtels m 
les restaurants, n s’arrête au bout 


ftmrtant,- D jamel RaThî trente- 
quatre ans, n’est pas amateur de 
record. Simplement il aime la 
course à pied. «Pour mot, la course 
à pied, c’est instinctif», dédare-t-0. 
Alors il court Aussi loin que sa 
mémoire remonte, Djamel se sou- 
vient avoir toujours couru, n a 
même goûté à la compétition et 
aurait sûrement pu collectionner 
quelques beaux trophées. Mais ce- 
la manque un peu de poésie ; aussi 
a-t-il renoncé. Sans le moindre re- 
gret. 

Plus encore que courir, Djamel 
Balhi afme voyager. «Depuis Pâge 
de mon premier passeport, j’ai 
commencé, à voyager en- courant», 
ctit-D,* et je ne me suis jamais arre- 
té ». Un tour du monde de 
28 000 kilomètres entre 1987 et 
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DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL; S tan Colly- 
more, F attaquant vedette du 
club d’Àston VîDa, a été inter- 
pellé et inculpé pour voie de 
fait à Cannock, dans les Mi- 
dlands. Dans l’attente de 
comparaître devant un tribunal, 
n a été remis en liberté sous 
contrôle Judiciaire et sous cau- 
tion. La version d’un quotidien 
de Birmingham, précisant qu’il 
aurait frappé au visage son an- 
cienne compagne, à la. suite 
d’une dispute concernant le 
droit de visite à leur fils âgé de 
vingt-trois mois, pendant la 
période de Noël, n’a pas été 
confirmée par la police Agé de 
vingt-six ans, CoDymore a été 
acheté cet été. pour environ 
65 millions de francs à Lrver- 
pool par le club de Birmingham 
pour lequel il a effectué une 
première partie de saison dis- 
crète. n devait jouer vendredi 
26 décembre en championnat 
d’Angleterre contre Tottenbam. 

■ La Fédération guinéenne de 
football (Fegnifoot) a gradé le 
milieu de terrain international 
Abdoul Salam Sow, pourtant ra- 
dié à vie après les incidents du 
match éliminatoire de Coupe du 
monde opposant le Kenya à la 
Guinée, le 27avriL Pour « pré- 
parer dans la sérénité fa Coupe 
d’Afrique .des nations » organi- 
sée en février J998 au Burkina 
Faso, la Feguifoot préfère ou- 
blier que SaTam Sow, qui évolue 
cette saison en DI portugaise, 
avait roué de coups F entraîneur 
u krainien de Véquipe nationale 

guinéenne/ jeté son maillot à 
terre et cassé toutes les bou- 
teilles d’eau du banc de touche. 


18 000 kilomètres en dix-huit mois 

JameJ BaJChi a osé dix paires de chaussures pour couvrir les 
18 000 k&omètres de son « pèlerinage ». Parti de Paris le 15 mal 1996, 
il est arrivé à Lourdes, sa première étape, début juin. De là n a re- 
joint le littoral méditerranéen, qu'il a suivi jusqu’à Rome. Reçu par 
le pape, le 10 juillet; U est ensuite remonté vers F Asie Mineure pour 
descendre vers Jérusalem et Bethléem, où fl est parvenu le 25 dé- 
cembre 1996. 

En janvier 1997, fl était sur le mont SinaL puis à La Mecque et à 
Mechhed, en Iran. D a bu Feau dn Gange à Bénarès en août 1997, est 
arrivé à Katmandou en septembre et a terminé à Lhassa, an Hbet, 
en novembre, n a regagné Rails le 3 décembre. 


lerins jadis. Dorant son tour du 
monde, pendant les dix-huit mois 
qu’il mit pour aller de Paris à 
shanghaï, a assure n’avoir dépen- 
sé que 29,50 F par jour. 

Djamel Balhl est né à Iyon, a vé- 
cu à Paris et fuit désormais vers 
«Faxlleurs ». En quête d’anthesrti- 
dté. Loin du confort et du consu- 
mérisme. Il essaie de plonger danq 
«le cœur des pays». D'atteindre 
ceux qui n’ont pas grand-chose, 
comme tes personnages de ces ro- 
mans qu’il affectionne. « Au dé- 
part, c’est la lecture d’auteurs 
comme ' Steinbeck ou Kerouac œt 


CORRESPONDANCE 


de soixante à soixante-dix kilo- 
mètres en général, parfois davan- 
tage, et doit où la mut te surprend. 
Une salle d’attente de gare, une 
station d’essence, une plage, un 
monastère, un banc public, une 
cabane de bédouins, une gro ttes 
Parfois, des portes s’ouvrent et on 
lui propose la table et le couvert 
A chaque étape, il prend le 
temps de noircir les pages d’un 
carnet sur lequel 0 note les 
moindres détails. Le nombre de 
nuits passées dans un hamac 
(deux), ou sous la tente avec les 
Bédouins (treize dans le désert de 


Rub al Khali), ou encore cette 
autre en France dans «wg grange 
du Périgord au milieu de 
2 000 poulets ou de 3 500 pintades. 
Djamel pointe méticuleusement 
les lieux et les événements. Les 
plus farfelus, maie aires! les plus 
banals, comme cette comptabilité 
scrupuleuse du nombre de ponts. 
« En fait, c’est lors de ma rencontre 
avec le pape au Vatican que m’est 
venue cette idée», raconte-t-fl. 
«J’ai parié avec cet homme durant 
pris d’une demi-heure, un peu 
comme on parie avec un grand-père 
pour lequel on éprouve du respecta 
m’a dit une chose qui m’a touché: 
“Sur Terre 0 y a des gens qui bâ- 
tissent des murs et d’autres qui 
construisent des ponts pour aller 
vers les autres. Vous appartenez à 
cette deuxième catégorie.* » 
Djamel n’a aucune apparte- 
nance religieuse. Ce pèlerinage 
moderne à travers tes «routes de 
la foi », comme il l’appelle, ne 
constitue pas une fin en soL Juste 
quelques lignes tracées sur une 
carte. Des passerelles entre les 
hommes. Les fameux ponts poin- 
tillé us em eut numérotés dans le 
carnet à spirale. Histoire de créer 
de nouveaux Sens que Djamel en- 
tretient une fois rentré dans sa ta- 
nière parisienne. C’est là qu’entre 
deux voyages il se met un peu à 
l’abri du monde. Volets fermés 
pour se protéger du bruit, lumière 
faible, il écrit, pour les éditions du 
Cherche Midi, te récit de ses der- 
nières aventures. Cela ne l’em- 
pêche pas d’aller courir tous les 
jours, le long du canal de l’Ourcq 
ou dans le parc des Buttes-Chau- 
mont, ni de songer à son prochain 
périple : d’Anchorage, en Alaska, à 
Ushuaïa, en Terre de Feu, de Tex- 
trême nord à l’extrême sud du 

Continent atnérirafn. 

Yves Bordenave 


Les relations de la Fédération française de squash avec Julien Bonétat 


• A la suite de Farticle paru dans 
le Monde du 4 novembre 1997, et 
intitulé « Un vieux conflit sur un ex- 
cédent d’hormones privé l’équipe 
nationale de squash du meilleur 
joueur fiançais, Juïïen Bonétat», fa 
Fédération française de squash 
nous a fait parvenir la mise au point 
suivante: 

II est faux d'écrire que JuEen Bo- 
nétat « a refusé d’intégrer Véquipe 
de Prtmce depuis plus de six ans» 
et qu’il « a accédé aux places 
d’honneur du squash mondial sans 
jamais disputer un seul match sous 
les couleurs de l’équipe de France». 
En tant que numéro un français, 3 
a participé à trois championnats 
du monde (Helsinki en 1991, Kara- 
chi en 1993, Le Caire en 1995) et à 
quatre championnats d’Europe 
des Nations (Aix-en-Provence en 
1992 et 1993, Zcotemeer en 1994, 
Amsterdam en 1995). Des aides 
personnalisées conséquentes lui 
ont cF ailleurs été versées an titre 
d'athlète de haut, niveau pendant . 
cette période (environ 
300 000 francs). 

11 est parcellaire et incomplet 
d’écrire que « le Conseil d’Etat 
donne raison à Julien Bonétat». n- 
c envient, pour l’objectivité de l'in- 
formation, d'ajouter que le 
Conseil d’Etat, le 29 novembre 
1993, répondant à la demande 
dont il était saisi, a prononcé l’ir^ 
régularité de la procédure qui 
avait amené la Fédération à sanc- 
tionner Julien Bonétat. Cette pré- 
cision est importante tant pour 1e 
joueur que pour la Fédération. 


Le fond du problème n’a en ef- 
fet pas été tranché. Celui-ci fait 
Tobjet: d’un autre recours devant 
le tribunal af hw ii râ tTartf iiaiw le- 
quel Julien Bonétat réclame 
1000 000 francs à titre de préju- 
dice. Cest sur cette question du 
préjudice que 1e tribunal adminis- 
tratif aura à se prononcer et c’est 
une question importante en la ma- 
tière pour toutes les parties. 

Entre 1989 et aujourd'hui, Julien 
Bonétat est passé dn 200 e au 
17 e rang m ondial, c onfirm ant ainsi 
son statut de meflteur joueur fran- 
çais. 

Concernant un éventuel règle- 
ment amiable, il est inexact 
d’écrire que la «Fédération est res- 
tée silencieuse». De nombreuses 
discussions et tractations ont eu 
Heu entre le père de Julien Boné- 
tat, Xavier Cbiloux (premier dé- 
fenseur de Julien Bonétat, puis 
président de la fédération jus- 
qu’en avril 1996) et te soussigné. 
De toutes ces tractations verbales, 
fl est constamment ressorti que 
Jean-Lac Bonétat exigeait de la fé- 
dération un accord amiable por- 
tant sur 1000000 de francs, c'est- 
à-dire au même niveau que celui 
de sa demande devant le tribunal 
administratif 

- Il est inélégant et inexact 
d’écrire que Julien Bonétat «ne 
trouve pas d’adversaire à son ni- 
veau en France». 11 a déjà perdu 
trois rencontres contre les deux 
valeurs montantes du squash fran- 
çais : T. Lin cou (champion de 
France 1997) et S. Galifi (vice- 


champion de France 1997). fl est 
exact de dire que Julien Bonétat 
est et reste le numéro un français, 
mais que derrière lui se profilent 
rigiTx exceptionnels futurs grands 
talents entraînés par M. P. Sciber- 
ras et M. R. Pons. Inélégant parce 
que l’esprit du sport consiste, 
entre autres, à respecter Fadver- 
saire. 

Il est évident que la Rance au- 
rait pu obtenir une meilleure place 
que celle de treizième aux cham- 
pionnats du monde si elle avait pu 
compter dans ses rangs Julien Bo- 
nétat Il n’en reste pas moins que 
Féqufpe de ftaoce a aligné la plus 
jeune équipe de ces championnats 
(âge moyen 20 ans), ce qui laisse 
augurer d’excellentes perspectives 
d’avenir quand on sait qu’un 
joueur arrive à maturité vers 
vingt-cinq ans. 

Tous les joueurs du groupe 
France seraient plus que ravis de 
voir Julien Bonétat revenir parmi 
eux pour, avec eux, comme fl le dit 
lui-même, «tout donner pour dé- 
fendre les couleurs de mon pays ». 

Un tel événement serait proba- 
blement la meilleure réponse à 
tous ceux qui continuent au- 
jourd'hui à ignorer ou à exploiter 
cette affaire. En ce qui la 
concerne, la Fédération française 
de squash a déjà frit son choix : et 
si on pariait maintenant enfin de 
sport, des athlètes, de leurs efforts 
et de leurs sacrifices et des 
200 000 joueurs pratiquant le 
squash en France dans 382 clubs 
et 492 associations! 



Même les pères de famill e 
peuvent rouler 
en Porsche 911 

Encore sportive, elle s'adresse désormais 
à une clientèle plus large et plus traditionnelle 


LA SILHOUETTE s’est allongée, 
le style s’est épuré, mais on la re- 
connaîtrait entre mfnp. première 
véritable évolution d’un modèle 
apparu en 1963. la nouvelle 
Porsche 913 ne renie rien. Cest à 
peine â la fameuse cassure entre 1e 
toit et le pare-brise s’est adoucie. 
Beaucoup de choses, pourtant, ont 
dugè La petite nouvelle a grandi 
de presque 20 centimètres, son 
moteur est toujours un six-cy- 
lindres à plat monté à l’arrière, 
mais il est refroidi par eau et plus 
puissant (300 ch) malgré sa cylin- 
drée réduite de 3,6 à 3,4 litres. Ra- 
tionalisation industrielle oblige, la 
nouvelle 911 partage de très nom- 
breux éléments (les plus visibles 
sont le tableau de bord et les blocs 
optiques) avec le Boxster, fort 
aguichant produit d’appel - à 
280 000 F -de Porsche. 

L’ambiance à bord de l'habitacle 
est assez inédite, beaucoup moins 
austère qu’autrefois. On y dé- 
couvre quelques élégants inserts 
d’aluminium et, surtout, un espace 
un peu moins chichement calculé 
pour les passagers avant (à condi- 
tion de ne pas dépasser 1,60 mètre, 
ceux de l’arrière se tasseront 
comme d’habitude). Porsche 
donne de mauvaises habitudes à 
ses clients. Bientôt, ils critiqueront 
la qualité des plastiques et l’ab- 
sence de commande électrique 
pour le réglage des sièges. Des 
progrès inespérés ont pourtant été 
accomplis : désormais, le « coffre 
avant», situé sous le capot, ac- 
cepte un gros sac de voyage, et le 
« coffre à bagages » (en réalité, 
une sorte de grand vide-poche) a 
vu sa capacité passer de deux à 
trois attachés-cases. 

LA CLÉ A GAUCHE 

En réalité, tout cela concourt ac- 
tivement au charme de Porsche, 
voiture ouvertement égoïste et 
fière de l’être, même si elle sait y 
mettre les manières. Moins râblée 
et pJus élégante que celles qui l’ont 
précédée, la nouvelle 911 est éton- 
namment focale à conduire mais 
elle conserve ces petits côtés un 
peu frustes qui font le sel de la 
marque. La suspension est tou- 
jours raide, la commande de boite 
précise mais juste un peu famé, 
comme la pédale d’embrayage. 

Quant à la position de la clé de 
contact à main gauche, elle obéit à 
la tradition du départ des 
24 Heures du Mans. Les pilotes, 
juste après avoir sauté dans le 
cockpit, démarraient le moteur de 
la main gauche pour libérer leur 
main droite, occupée à enclencher 
la première sur le levier de vitesses. 

Le plaisir de conduire que pro- 
digue la nouvelle 913 est à la hau- 
teur de ce que Fon pouvait espérer 
Le phis épatant, dans une Porsche, 
c’est la sensation de poussée 
qu’engendre l'accélération. Rien à 
voir avec le traditionnel « coup de 
pied au cul» d’une traction, 


lorsque les roues avant sont mo- 
trices. Dès le passage de la seconde 
vitesse (la première est plutôt 
courte), c’est comme si une gigan- 
tesque main vous gratifiait d’ une 
large bourrade dans le dos, ferme 
mais sans brusquerie. Et cela peut 
durer jusqu’à la sixième vitesse (ou 
la cinquième si Fon opte pour la 
boîte automatique, dont la 
commande séquentielle Tiptramc 
est installée sur le volant). 

On apprécie l'agilité du châssis 
sans qu’il soit nécessaire de mal- 
traiter la voiture ; mais à malgré 
tout l’on décide d’insister, le 
comportement de la 911, notam- 
ment en sortie de virage, est jugé 
très sain. A ce tarif, F affichage digi- 
tal de la vitesse, bien en évidence 
au milieu d’une instrumentation 
de bord pourtant passablement 
confuse, est une bénédiction. 

UN TIMBRE RECONSTITUÉ 

Et la sonorité, le fameux grogne- 
ment Porsche, dans tout cela? 
Condamné par les réglementations 
anti-bruit, r ancien moteur à refroi- 
dissement à air ne pouvait être 
maintenu, car trop volumineux, fl 
a falhz le rendre plus compact 
Après de longs efforts de mise au 
point, la kyrielle d’ingénieurs 
acousticiens, bonnes fées pen- 
chées sur le berceau de la 911, ont 
finalement sauvé l’essentiel. Le 
timbre du nouveau flat-six est 
moins caverneux, plus contenu et 
plus grave, mais c’est toujours un 
plaisir pour l’oreille. 

Le charme des Porsche d'hier, 
sportives et délicieusement 
rustres, n’agit plus aussi spontané- 
ment Avec la nouvelle 911, la firme 
fondée par Ferdinand Porsche, qui 
avait déjà amorcé un virage spec- 
taculaire en lançant le petit road- 
ster Boxster, rompt cette fois défi- 
nitivement avec un certain 
élitisme. Non pas que le tarif de 
cette voiture (à partir de 548 500 F) 
marque une tendance à la démo- 
cratisation. Par «élitisme», 11 fout 
entendre une voiture de sport 
« exclusive », volontiers provo- 
cante, difficile à conduire, voire 
« piégeuse », réservée à quelques 
golden boys qui auraient décidé de 
s’accorder une menue récompense 
après un job coup en Bourse. D'ail- 
leurs, la 911 se donnerait presque 
des airs d’investissement de bon 
père de fomflle avec sa valeur de 
revente toujours au top, sa 
consommation de carburant ac- 
ceptable, une puissance fiscale 
moins élevée que la précédente et 
des intervalles entre deux révisions 
portés à 20 000 kilomètres. 

Jean-Michel Normand 

★ Porsche 911 : moteur 3A litres, 
6 cylindres à plat, 300 chevaux 
(221 kW). Puissance fiscale : 19 CV. 
Prix : à partir de 548 500 F(911 Car- 
rera coupé) et de 566 500 F (Carre- 
ra coupé Tjptronk). 
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M u j u v n v nui 


Temps plus calme mais nuageux 


LES PRESSIONS regonflent lé- 
gèrement depuis l’Espagne. Di- 
manche. les zones perturbées 
s’évacuent vers l'est et le temps de- 
vient plus calme, mais les nuages 
restent très nombreux. Seul le 
pourtour méditerranéen bénéficie 
d'un franc soleil. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie. - Des bancs de 
brouillard se formeront çà et là au 
petit matin. Puis on bénéficiera de 
belles éclaircies, mais de courte du- 
rée. Des averses sont possibles près 
de la Manche le matin. On attein- 
dra de 7 à 9 degrés l'après-midL 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Quelques gouttes tou- 
cheront les Ardennes et les côtes le 
matin. Les averses pourront être 
localement orageuses près de la 
mer en soirée. AiDeurs. les courtes 
périodes ensoleillées laisseront 
souvent la place aux nuages. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
soleil aura du mal à percer l’épaisse 
couche nuageuse qui se maintien- 


dra généralement Le matin, quel- 
ques averses ne sont pas exclues, et 
3 neigera sur tes massifs au-dessus 
de 500 mètres. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi- Pyrénées. - Le temps sera 
calme mais souvent très nuageux. 
On pourra bénéficier de belles 
trouées ensoleillées dans le Poitou- 
Charentes et dans le nord de 
l’Aquitaine, n fera de 9 à 11 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Les nuages resteront pré- 
dominants. Le soleil fera cepen- 
dant des apparitions sur te Limou- 
sin et au sud de la région 
Rhône-Alpes. Un vent du nord mo- 
déré descend la vallée du Rhône. 
Sur les reliefs, a gèlera le matin, et 
l'on ne dépassera pas 5 degrés 
l'après-midi. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte rFAzur, Corse. 
- Le soleil restera maître des deux. 
La tramontane et le mistral fai- 
blissent dans r après-midi. Les ra- 
fales atteindront encore de 
70 à 80 km/h te matin. Il fera de 
U à 13 degrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉCOSSE. Traveltour propose 
aux amateurs de rugby un week- 
end à Edimbourg à l'occasion du 
match Ecosse-France comptant 
pour le Tournoi des cinq nations 
du 20 au 22 février 1998 (3615 Tra- 
veltour). Le forfait (autour de 
7000 F de Paris ou de Lyon) in- 
clut le vol aller-retour, l’héberge- 
ment avec les petits déjeuners en 
hôtels 3 étoiles et les transferts 
ainsi que des places numérotées 
au stade- Même prindpe pour le 
match Angleterre-France à 
Londres du 3 au 5 avril, avec 
transport en Eurostar. 

■ HOTELS. Le Directory 1998 du 
groupe des hôtels Concorde pré- 
sente, sur 60 pages, plus de 
70 établissements haut de 
gamme (dont le Crûlon et Le Lu- 
tétia à Paris, le Martinez à 
Cannes, l’Hôtel du Palais à Biar- 
ritz, La Mamounia à Marrakech) 
répartis dans 21 pays. Renseigne- 
ments au 01-40-71-21-21. 


PRÉVISIONS POUR LE 28 DECEMBRE 1997 
VIDe par ville, les nrinima/maania de température 
et Fétatdu deL S : ensoleillé: N : nuageux; 


PAPEETE 

POINTE-A-PIT. 

ST-DENIS-RÉ. 


C: couvert; P: pluie;*: neige. 


Eumin 

AMSTERDAM 

RIAME Métropole 

NANCY 

4/6 C 

ATHENES 

AJACOO 

6/14 S 

NANTES 

4/9 N 

BARCELONE 

BIARRITZ 

7711 C 

NICE 

6/13 S 

BELFAST 

BORDEAUX 

6/11 S 

PARIS 

5/7 N 

BELGRADE 

BOURGES 

2/6 N 

PAU 

4/9 C 

BERUN 

BREST 

679 S 

PERPIGNAN 

7/12 S 

BERNE 

CAEN 

6/8 N 

RENNES 

5/8 S 

BRUXELLES 

CHERBOURG 

4/9 N 

ST-ETIENNE 

376 C 

BUCAREST 

CLERMONT-F. 

3/6 C 

STRASBOURG 

A/7 C 

BUDAPEST 

DUON 

3/5 C 

TOULOUSE 

6710 C 

COPENHAGUE 

GRENOBLE 

2/7 C 

TOURS 

3/7 S 

DUBUN 

LILLE 

4/6 N 

HUWŒOHtWMr 

FRANCFORT 

LIMOGES 

3/6 N 

CAYENNE 

24729 P 

GENEVE 

LYON 

3/6 C 

FORT-DE-KR. 

25/30 S 

HELSINKI 

MARSEILLE 

4/10 S 

NOUMEA 

26/31 P 

ISTANBUL 


26/30 N 

KIEV 

-3/1 N 

VENGE 

3/7 S 

LE CAIRE 

10719 S 

24/31 S 

LISBONNE 

9/15 N 

VIENNE 

1/3 S 

MARRAKECH 

7/19 S 

23729 C 

UVERPOOL 

4/8 S 

AMÉRIQUES 


NAIROBI 

14722 C 


LONDRES 

3/7 N 

BRASILIA 

20/28 S 

PRETORIA 

19/28 P 

4/5 P 

LUXEMBOURG 

0/1 C 

BUENOS AIR. 

18/26 S 

RABAT 

8717 S 

11/14 S 

MADRID 

2/6 S 

CARACAS 

24/31 S 

TUNIS 

8714 P 

5/12 S 

MILAN 

077 S 

CHICAGO 

■5/1 C 

ASE-OCÉAM 

E 

3/8 S 

MOSCOU 

-47-2 C 

UMA 

23/28 C 

BANGKOK 

23/33 N 

1/8 N 

MUNICH 

-1/3 P 

LOS ANGELES 

13/18 S 

BOMBAY 

18/23 S 

2/3 N 

NAPLES 

7/11 S 

MEXICO 

10/20 S 

DJAKARTA 

26/33 C 

on c 

OSLO 

-67-4 * 

MONTREAL 

-13/-8 N 

DUBAI 

17/23 S 

374 N 

P AIMA DEM. 

6714 S 

NEW YORK 

-1/3 S 

HANOI 

19/23 C 

2/7 N 

PRAGUE 

073 5 

SAN FRANCIS. 

8716 S 

HONGKONG 

20123 C 

m s 

ROME 

5/12 S 

SANVAGQKH 

11/26 S 

JERUSALEM 

10/17 S 

2/3 N 

SEVILLE 

7715 S 

TORONTO 

-7/-1 N 

NEWDEHU 

8716 C 

4/8 S 

SOFIA 

1/7 S 

WASHINGTON 

074 S 

PEKIN 

-107-1 S 

1/4 C 

ST-PETERSB. 

-3/2 * 

AFRIQUE 


SEOUL 

077 S 

1/5 C 

STOCKHOLM 

-57-1 S 

ALGER 

6/16 S 

SINGAPOUR 

26731 C 

-6/-2 * 

TENERIFE 

11/16 S 

DAKAR 

20/26 S 

SYDNEY 

18/22 C 

10713 S 

VARSOVIE 

-1/2 C 

KINSHASA 

24/27 P 

TOKYO 

7/12 S 


Situation k 27 décembre à 0 heure TÜ 


Prévisions pour le 29 décembre à 0 heure TU 
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Comment s’assurer pour les sports de neige 


PRATIQUE 


EST-IL NÉCESSAIRE de sous- 
crire une assurance spéciale pour 
les sports de neige? Si Grégoire 
s’était posé la question avant de 
partir aux sports d’hiver avec ses 
cousins, il se serait épargné bien 
des ennuis : * Dans leur bande de 
copains, il n’y avait que des skieurs 
chevronnés, fai voulu les suivre, 
mais personne n'avait envie de res- 
ter à la traîne. Alors ils m'ont laissé 
me débrouiller tout seul. Malheu- 
reusement. des quej’ai commencé à 
prendre de la vitesse. ie suis tombé, 
et très mal tombé, f avais une grosse 
entorse, et je n'ai pas pu dégager la 
piste. Un autre skieur qui arrivait à 
toute allure m'a heurté de plein 
fouet fai reçu un coup de bâton de 
ski dans l'œil. » 

Rien qu’en secours sur place et 
transport à l’hôpital la note s’est 
élevée à plus de 10 000 francs, sans 
compter les frais de rapatriement 
en région parisienne. Grégoire, qui 
avait payé le forfait des remontées 
mécaniques et la location des skis 
pour six jours, n’a pas été rem- 
boursé, parce qu’il n’avait pas 
d'assurance <* assistance ». 

Les risques encourus sur les 
pistes sont de plusieurs ordres. On 
peut d'abord causer à autrui des 
dommages, lors d’une collision. 


Pour cela, la responsabilité civile 
suffit. Encore faut-3 vérifier que le 
contrat « multirisque habitation » 
auquel on a souscrit comporte une 
garantie responsabilité civile éten- 
due aux sports dtiiveu 

On peut être soi-même plus ou 
moins grièvement atteint L’assu- 
rance « individuelle accidents » 
prévoit des remboursements 
complémentaires de frais médi- 
caux et le versement de capitaux 
en cas d’invalidité ou de décès. Si 
on en a déjà une, là encore, fi faut 
vérifier qu’elle couvre bien les 
sports d’hiver. 

Il y a enfin les frais de recherche 


Formules et adresses 

• Cartes Neige (annuelle 
individuelle : 195 francs ; familiale : 
600 francs) et Top Neige (valable 
8 jouis ; individuelle : 140 francs ; 
familiale : 390 francs). Frais de 
secours Dlimités en France, limités à 
100 000 francs à l’étranger ; 
remboursement des forfaits non 
utilisés (de 1 000 à 1 500 francs), des 
cours de ski (1 000 francs) et des 
bris de skis (location de skis 
pendant 8 jours). Renseignements 
au Qub ski diffusion, 11, rue 


et de secours en montagne, qui 
peuvent être très onéreux, surtout 
s’ils ont lieu en hélicoptère 
(250 francs (a minute), les frais de 
premier transport de la station 
vers rhôpital le plus proche, et les 
frais de retour au domicile. S’y 
ajoutent, le cas échéant, le prix du 
voyage et du séjour d’un accompa- 
gnateur (parent, ami) pour une 
hospitalisation supérieure à trois 
jours, et la rétribution d’un chauf- 
feur, si l’accidenté ou ses passagers 
sont dans ('incapacité de conduire. 

Ces frais sont couverts par la ga- 
rantie «r assistance ». Il suffit de 
prendre le « carré neige » lors de 


01-45-22-58-50. 

• Ehrta Neige : frais de recherche 
et de secours (50 000 francs), 
remboursement des forfaits fl 200 
francs), des cours de ski et des skis 
brisés aux frais réels, prise en 
charge d’un accompagnateur 
(300 francs, par jour + transport), 
frais d’envoi de médicaments 
introuvables sur place. Pour 
15 jours : 100 francs (individuel) et 
350 francs (familial). Pour un mois : 
200 francs (Individuel) et 700 francs 
(fàmflïaD. 


l’achat du forfait des remontées 
mécaniques. Il ne coûte -que 
11 francs par jour pour les enfants, 
et 14 francs pour les adultes. Mais 
le « carré neige », très répandu en 
Savoie et en Haute-Savoie, 
n’existe pas dans toutes les sta- 
tions. 

INDIVIDUELLE ET FAMUALE 

Pour ceux qui ne possèdent au- 
cune couverture spéciale, les sta- 
tions de sports d’hiver et les 
compagnies d'assurances pro- 
posent des formules spécifiques 
pour le skL Très complètes, elles 
comportent la responsabilité ri- 


• Igloo (Maison des 

Hautes- Alpes) : frais de secours et 
de sauvetage (20 000 francs), 
remboursement des forfaits et 
location de skis (2 500 francs), des 
frais d’hôtel en cas de séjour 
interrompu (2 000 francs), bris de 
skis (1 000 francs). Pour 3 jouis : 55 
francs (individuel) et 135 francs 
(famffial). Pour 8 jouis : 105 francs 
fmdividud) et 260 francs (familial). 
Pour la saison : 240 francs 
(individuel) et 610 francs (familial). 

• Snowle, Europ Assistance : frais 
de secours sur piste inimités et bras 


ÉCHECS N- 1772 


vile, une assurance accidents cor- 
porels, les frais de recherche et de 
secours, le rapatriement sanitaire, 
et même le bris de skis et le rem- 
boursement des frais de séjour dé- 
jà réglés et non utilisés : remon- 
tées mécaniques, cours de ski, et, 
plus rarement, hôtel ou location 
d’appartement (plafonné à 

2 000 francs pour Igloo-Compa- 
gnie européenne d’assurances, 
proposée par la Maison des 
Hautes-Alpes, à 2 800 francs pour 
Snowîe, d'Europ Assistance, et à 

3 000 francs pour la carte Top 
Neige). 

La carte « Neige » (à Tannée) et 


piste 000 000 francs), 
remboursement des forfaits (1 200 
francs), des cours de slci (2000 
francs), des frais d’hôtel ou de 
location (2 500 francs), voyage d’un 
proche (2 800 francs). Pour la 
saison (jusqu’au 15 mai) ; 179 francs 
(individuel) et 469 francs (familial). 
• Centre de do cumen t ati on et 
d* Information de f assurance 
(CD IA, 2, rue de la 
Chaussée-d’Antin, 75009 ftuis ; 
Minitel : 36 14 CDIA). Diffuse le 
mini-guide Dix règles de conduite 
sur les pistes. 


la caite «r Top neige» (valable huit 
jours) proposées par la Fédération 
française de ski existent en deux 
versions, individuelle et familiale. 
L’avantage est de n’avoir aucune 
somme à avancer en cas d’inter- 
vention de professionnels ayant 
conclu un accord avec la carte 
(sauf à (étranger). Elle couvre éga- 
lement tous les accidents pouvant 
survenir sur les pistes, hors pistes 
et dans la station. «Si on se cosse 
la jambe sur le quai de.la gare de 
Moutiers. on ne sera pas indemnisé, 
mais si on glisse dans la disco- 
thèque, ce sera pris en charge par 
l'assurance », explique un membre 
de la fédération. 

Pour choisir l’assurance idéale, fi 
faut prendre en compte la durée 
(trois jouis, une semaine, la saison 
de ski) et comparer les garanties 
offertes (leur nombre et les pla- 
fonds d'indemnisation) par rap- 
port au prix des cotisations. D faut 
également être attentif aux exclu- 
sions (bobsleigh, surf des neiges, 
ski extrême ou hors piste) et véri- 
fier que l'assurance restera valable 
en cas de séjour à l’étranger. Sans 
oublier que la meilleure protection 
reste la prudence sur les pistes. 

Michaëla Bobasch 


MOTS CROISES PROBLÈME N» 97290 


à SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE. tapez SOS (2J3 F/min). 


Portalis, 75008 Fhris ; téL : 



HORIZONTALEMENT 
L Chevalier des lacs. Fit du mauvais 
travaiL - fl. Sorte d’abats qui prend de 
la classe avec le suivant Rsu ragoûtant 
mais noble avec le précédent - HL 


Comme une affaire plus que douteuse. 
- IV. Filet La septième en Grèce. TSte 
d’espagnol - V. Ne manquent pas de 
moyens. Son salon ne désemplissait 
pas, mais son préféré était Gustave. - 


VL Lettres de la nation. S'élève et coule 
en Andalousie. Participe gæ. - VU. Sait 
tout avant les autres. Aun air de fête au 
réveillon. - VBL Prendra un raccourci. 
- Dt Ses résultats sont variables. 
Revenu réguitet-X. Décore le sapin. - 
XL Pompe. BriDent au sommet 

VERTICALEMENT 
1. Cadeaux divins. - 2. Laissée sur 
place par le glatiet Joyeux et désor- 
donné. - 3. Moyen détourné. Evéne- 
ments de la vie. - 4. Prend la queue. 
Envoyait au loin. - 5. Qui a retrouvé 
tous ses esprits. - 6. Une fois fixé, Q finit 
F atteindre. - 7. Mettras en pièces. - 8. 
Pièce maîtresse de ta charrue. Se lan- 
cèrent dans le vide. -9. Aime voir souf- 
frit Le grand et le petit n'appartKnnent 
plus à la même famine. - 10. Finira par 
user. Encore une focs. -IL Rendue sté- 
rile. 

PhÜIppe Dupuis 

SOLUTION DU N» 97289 

HORIZONTALEMENT 
L Marie. Sapin. - U. Alêne. Fline.- HL 
Rêne. Lac - IV. Ruisselante. - V. Ore 
GA- Ois. - VL Nièce. Rasas. - VTL Gt 
OCve. Ii - VIIL Leste. Arrêt -IX. Ait 
leo. -X. Causa. Rcoil -XL EdatEsæt 

VERTICALEMENT 

L Manon glacé. -2. AJeurite. Ac-3. 
Reniée. SaûL - 4. Ses. Cotisa. - 5. Ee. 
Scélérat - 6. - 7. Spi Larvaire. - 8. 

ADa. Aérées. -9. Pianos. Rocs. - 10. Ini- 
tiale. Ré - IL Nécessiteux. 


CHAMPIONNAT OU MONDE 
F1DE 

(Groningue, 1997) 

Blancs: J. Piket 
Noirs : V. Topafov. 

Gambit-D. variante de Vienne. 
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NOTES 

a) La position de base de la va- 
riante de Vienne à laquelle on peut 
arriver aussi par l.d4, d5; 2.ç4, é6: 
3. Cf3, Cf6 ; A. Fg5, Fb4+ ; 5. Cç3, 
dxç4. 

b) Cette suite moderne a supplanté 
la variante 7. é5, çxd4 ; 8. Da4+, Cç6 ; 
9. 04W), Fd7; lO.Cé-1, K7; U.é*fl5, 
gxft; il FM, Tç8 ou Cé5 ou b5 ou 
Cb4 avec de grandes complications. 

c) Après 8_ Da5 ; 9. Fxftl, Fxçî+ ; 
10. bxç3, Dxç3+; îl.Rfll, Dxç4+; 

12. Rgl, Cb-d7 (si 12.... gxf6? ; 

13. Tçl) r 13. Tçl, Daé ; 14. Fx#7, TgS ; 

15. a41, Dd6 (si 15-, Txg7 ; 16. Cb5) ; 

16. Fh6. a6; 17. Fé3. Cé5; 18.Dh5I 
l'avantage des Blancs est net (Smys- 
lov-Wade, La Havane, 1965). 


d ) Supérieur à 10. Cb5 et à 10. Fxfo. 

e) Ou 10-, Cb-d7 ; 11. Fxft, Dxç-H- ; 

12. Rfl, gxf6 : 13. M! suivi de 14.7h3 
avec une forte Initiative. 

.f) Et non 11—, Dxç?* ; 12. Rfl, gxffe ; 

13. Tçl! et 14.TçS mat 

g) La vie des Noirs n’est pas facile. 
Si 12-, 0-0 ; 13. 0-0. Fxb5 ; 14. 0*5, 
Cç6 ; 15.ç41, Tf-d8; 16. ç5. Td2; 

17.Cd6, D*ç5; 18. Cxf71 (Gurevïch- 
Vidarson, 1988). 

fi) Après 14_ Tb8 ; 15. a4, 0-0, tes 
Blancs obtiennent une attaque sur 1e 
R noir: 16.Tf-dl, Tf-dS; 17. Td3I, 
Cé5 ; 18.Tg3+, Cg6; 19. f4, Rh8; 

20. Tfl. De même, en cas de 14-, 0-0, 
les Blancs poursuivent par 15.Tdl- 
Td3-Tg3- 

0 Empêchant le petit roque. Kaspa- 
rov joua 15.Tbl dans sa célèbre partie 
contre Hjatarson à TÏÏburg en 1989: 
15-, Ca5; 16.Da3, Tç8; 17.Tf-dl, 
Dxç3 ; 18. Dd6 !, Dç7 ; 19. C6I, éxf5 : 
lÛ.Dxfg. 0-0; 2LTd3I, f4; 22;Td5 
avec on gain rapide. 

y) Ou 16. 7MI, Ca5 ; 17. ç4!, ce qui 
permette passage delà D sur l’aite-R. 

k) Visant b6. 17. ç4 est une autre 
idée. 

DSi 17-, Dxç3; !8.Dh6, Rê7; 
19. é5!, &é5 ; 20. Dg5+, Ré8 {si 20_ 
f6 ; 21. Dg7+) ; 21. Dxé5, Tg8 ; 

22. Ddb, Dç5 ; 23. Cf5! t Tç7 ; 24. Fh5, 
TfS ; 25. Tf-él! ou bien 22-Td3, DçS ; 

23. Dfo. Si 17—, h5 ; 18. Td3. 

m) Menace 19.TW1. - 20.Fh5- 

21. Cf5+. 

n) Une bombe! 

o) Si 19-, 6cé6 ; 20. Dg7+ et si 19-, 
Rxé6 ; 20. é51 


p) Si 21-, Dxé4; 22. Ff3. Dé3+; 
23. Rhl menaçant 24. Td-éL 

q) Les Noirs sont perdus. 

r) Si 23-, Fd7 ; 24.Cf5+. Fxf5 ; 
25.6Æ. 

s) Menace mat 

U Si 28-, Dç8 ; 29. Dd3, Ré8 ; 
30. DdS, TfS ; 3L 1él+. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N» 1771 
S. 1SENEGGER0940) 

(Blancs : Rd4. Tf7 et h7, Fh4, PC. 
Noirs : Rç6, Dg8, Tb6, Pb4 et g4.) 

1. Rç4I, Rd6! ; 2.Tb6+, Ré5 ; 
3. Fg3+, Ré4 ; 4. T66+I, T*T; 5.TT4+, 
Ré5 ; 6. Txg4+ (f8+), suivi de 7. TxgS 
avec gain. 

ÉTUDE N* 1772 

B. A. SAKHAROV (1935) 




abcdefgh 


Blancs (5) : Rç4, Dfl, Cd8 et h3, Pé6. 
Noirs (7) : Ré4. Dh5, Fé3, Cf4, Pa6 
et S,g7. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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PHILOSOPHIE Né à Consenti- 

nopie en 1922. Comelîus Castoriadis 
wt mort vendredi 26 décembre, à 
Pans, des suites d'une maladie car- 
diaque. U était âgé de soixante-quin- 


ze ans. Philosophe, psychanalyste, 
économiste, sociologue et polito- 
logue, Il était l'un des fondateurs du 
mouvement Socialisme ou barbarie 
(1949-1966) et de la revue du même 


nom. • FONCIÈREMENT opposé au 
totalitarisme sous toutes ses formes, 
il avait la conviction que n'importe 
quelle société pouvait s'autogérer à 
condition de ne pas en être empê- 


chée par une bureaucratie, qu'elle 
soit d'Etat de parti ou de n'importe 
quel groupe organisé. • EN RUP- 
TURE avec la théorie marxiste, qu'il 
renvoyait dans le passé, il avait quit- 


té en 1948 le Parti communiste inter- 
nationaliste,' section française de la 
IV 0 Internationale, trouvant insuffi- 
sante la critique du stalinisme telle 
qu'elle était alors proposée. 


Mort de Cornélius Castoriadis, révolutionnaire antimarxiste 

Le fondateur de Socialisme ou barbarie est mort, vendredi 26 décembre à Paris, à l'âge de soixante-quinze ans. Philosophe, psychanalyste, 
économiste, sociologue et politologue, il pensait changer le monde en étant à l'écoute de toutes les innovations et de tous les mouvements sociaux 


ECONOMISTE, sociologue, poli- 
tologue, philosophe et psychana- 
lyste, Cornélius Castoriadis a été 
l'homme de toutes les aventures 
intellectuelles et historiques. Mais 
la réputation internationale qui est 
la sienne ne vient pas seulement 
du fait qu’il représente le typé 
même de l’intellectuel encyclopé- 
dique, cosmopolite et polyglotte. 
Ni du rôle -souterrain et néan- 
moins essentiel - qu*fl a joué en 
tant que théoricien de la révolution 
auprès de nombreux mouvements 
d’extrême gauche dans le monde 
depuis plus d’un demi -siècle- File 
tient, avant tout, à son extraordi- 
naire aptitude à penser la «totali- 
té » comme telle- A rassembler, en 
un système cohérent, des hypo- 
thèses relatives aux aspects les plus 
divers de la «réalité ». Bref, à ne 
jamais sépara b théorie de la pra- 
tique, m récriture de la vie. 

- Castoriadis naît en 1922 de pa- 
rents grecs, à Constantinople. De 
sensibilité francophile et voltai- 
rienne, sa famille se transporte 
bientôt à Athènes, où le jeune Cor- 
nélius traverse la seconde guerre 
mondiale. A latin de cefle-d (1944), 
il s’inscrit au Parti communiste 
grec - mais c’est pour entrer im- 
médiatement en conflit avec la 
ligne staKniste dominante. En dé- 
cembre 1945, se sentant physique- 
ment menacé à la fois par les stafr- 
niens et les fascistes, fl choisit de 
s’installer en France. C’est dans 
notre pays qu'il passera le reste de 
sa vie. Et dans notre langue qu'il 
rédigera Fessentiel de son œuvre. 

Au début de 1946, il rejointà Pa- 
ris le. Parti oomrmsûste internatio- 
naliste (PCQ, section française de 
la IV* ïntematfoùalè, <f obédience 
trotskiste. H y faft la connaissance 
de Claude Lefort Tirés vite, les 
deux hommes se retrouvent en po- 
sition marginale. Us tiennent pour 
notoirement insuffisante la cri- 
tique du stalinisme proposée par Le 
trotskisme, ils ne croient pas non 
plus qu’il suffirait de revenir à l'es- 
prit qui animait le ftnti bolchevik 
en 1917 pour relancer le mouve- 
ment révolutionnaire. Es décident 
donc, en août 1946. de repenser de 
fond en comble la catégorie du 


« socialisme ». Et lancent, dara ce 
but, une tendance dissidente à l'in- 
térieur du PCL 

A plus ou moins long terme, ie 
divorce est inévitable: la crise you- 
goslave va le préc ip iter. A la fin de 
1948, Castoriadis, Lefort et quel- 
ques camarades qui partagent 
leurs idées quittent le PCI pour 
fonder leur propre groupe, Socia- 
lisme ou barbarie. En 1949, ils pu- 
blient le premier numéro d’une 
nouvelle revue qui porte le même' 
nom. Cefle-d ne rencontre, au dé- 
but, qu’un écho fimîté. Mais, à par- 
tir de 1953reDe commence à attirer 
un nombre croissant d’intellectuels 
et de militants révolutionnaires, 
lassés de la «langue de bois» ca- 
ractéristique des organisations 
communistes, qu’elles soient staE- 
niermes ou trotskistes. 

Une extraordinaire 
aptitude 

à ne jamais séparer 
la théorie 
de la pratique, 
nil'écriture 
de ia vie 


Après la, fin de la ghetre de Co- 
rée et la mort de Staline, le mouve- 
ment ouvrier se réveille. Dans tes 
démocraties « populaires », de 
multiples insurrections révèlent 

- même rf elles sont toujours répri- 
mées - W rejet croissant de là 
pression soviétique. Dans le tiers- 
monde, les guerres de libération 
nationale témoignent de la possi- 
bilité d'inventer des chemins iné- 
dits vers la révolution. Cette 
période est, pour Castoriadis et Le- 
fort, un temps de grande efferves- 
cence intellectuelle. Leur groupe 

- auquel participe, entre antres, 
Jean-François Lyotard - rassemble, 
à’ la fin de I960, une centaine dé 
membres. 

Pourtant, dès septembre 1958, 
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une première scission entraîne le 
départ de Lefort Puis, en 1959,. 
Castoriadis lait circuler parmi ses 
camarades la version initiale d'un 
texte qrn sera repris dans les numé- 
ros 31 (décembre 1960) et 32 (avril 
1961) de Socialisme ou barbarie, 
sous le titre « Le Mouvement révo- 
lutionnaire sous le capitalisme mo- 
derne». Parce qu’il invite, cette 
fois, à remettre en question non 
seulement tel ou tel aspect de la 
«vulgate» communiste, mais la 


pensée de Marx dans son en- 
semble, ce texte contribue à isoler 
Castoriadis - auquel ses camarades 
reprochent de dériver vers un 
«existentialisme» peu orthodoxe. 
Trois ans plus tard, en juillet 1963, 
certains de ces derniers font à leur 
tour sécession. 

Entre-temps, le gaullisme s’ins- 
talle en Rance. U guerre d’Algérie 
se termine. Dans une Europe qui 
découvre les défices de la « société 
de consommation », les perspec- 


ComeUus Castoriadis . 

tives concrètes d’une révolution 
paraissent reculer. Castoriadis, de 
son côté, déploie au fil du temps 
une activité de plus en plus philo- 
sophique, moins directement mili- 
tante. Les difficultés croissantes 
quU éprouve à organiser le groupe 
Socialisme ou barbarie (autour du- 
quel gravitent désormais plusieurs 
centaines de personnes), ainsi que 
les doutes qu’D nourrit relative- 
ment à l’efficacité de cette action 
collective, ramènent à décider la 


dissolution du mouvement Celui- 
ci disparaît au printemps de 1966. 
quelques mois après avoir publié 
(en juin 1965) le dernier numéro 
d’une revue dont l'influence histo- 
rique n’en restera pas moins consi- 
dérable (eu particulier sur les ac- 
teurs des révoltes de mai 1968, 
ainsi que Daniel Cohn-Bendit Ta 
reconnu). 

Les péripéties de résistance font 
que Castoriadis gagne, à r époque, 
sa vie comme expert en questions 
économiques auprès d’une grande 
institution du capitalisme mon- 
dial : rOCDE. Il y restera jusqu’au 
début des années 80, en prenant 
toujours soin de séparer claire- 
ment son travail professionnel de 
ses activités philosophiques et po- 
litiques. Celles-ci ne font, au de- 
meurant, que s'intensifier Des di- 
zaines de livres et d'articles qu’il 
publie à partir des années 70 (et 
qui sont rapidement traduits dans 
de multiples langues), émerge en 
particulier L'Institution imaginaire 
de la société (Seufl, 1975) - qui ne 
tarde pas à devenir un classique. 
En 1977, Castoriadis retrouve Le- 
fort pour fonder (avec lui et Miguel 
Abensour, Pierre Cl astres, Marcel 
Gaucbet et Maurice Lucïani) une 
nouvelle revue (indépendante, 
cefle-d, de tout groupe structuré). 
Libre, qui ne connaîtra que quel- 
ques numéros. 

C’est pendant ces années, égale- 
ment, que Castoriadis entreprend 
une relecture approfondie de 
l’œuvre de Freud. Le travail ac- 
compli en ce domaine lui permet, 
dès qu’a peut quitter l’OCDE, de 
s'installer comme psychanalyste et 
de recevoir une clientèle*privée, 
tout en occupant cm poste de di- 
recteur de recherches à l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
- et en continuant à donner, dans 
les universités du monde entier, de 
nombreuses conférences. Tous 
ceux qui l’ont croisé, en Italie, aux 
Etats-Unis ou ailleurs, se sou- 
viennent de la merveflleuse gentil- 
lesse avec laquelle il consacrait son 
temps aux jeunes impatients de lui 
parlée. 

Christian Delacampagne 


La force de f« esprit d'utopie 


Bibliographie 


L’HISTOIRE du mouvement So- 
cialisme ou barbarie, qui a marqué 
la vie de Cornélius Castoriadis, 
reste évidemment celle d’une 
grande rupture avec le marxisme. 
Certes, Marx a joué un rifle crucial 
flans ^histoire du mouvement ré- 
volutionnaire : mais ce mouve- 
ment, qui avait commencé avant 
loi, doit aussi lui survivre - au 
risque de le rejeter, désormais, 
dans un passé dépassé. Et pour 
cause : car si ni le système staEnien 
ni même le programme bolchevik 
de 1917 (auquel se réfèrent les trot- 
skistes) ne sont parvenus, malgré 
« nationalisations » et « planifica- 
tion », à proposer une gestion de la 
production très différente de ceDe 
qui a cours en système capitaliste, 
s’ils ont échoué, en un mot, à réali- 
ser une vraie « révolution », c'est 
parce que la pensée de Marx, dont 
fls se réclamaient, repose sur trois 
piSers aussi intenables les uns que 
les antres. 

Une théorie qui affirme, d’abord, 
F existence de « lois » économiques 
immuables - alors que les transfor- 
mations de la technique, d’une 
part, et, d’autre part, le jeu des 
luttes sodates, moififiantsans arrêt 
le champ de la production, rendent 
Improbable l’existence de telles 
«lois». Une pseudo-science de 
rhîstofre, ensuite, qui a fe tort de 
réduire cette dernière à reflet de 
« causes » purement économiques 
- bref de sous-estimer -KnwntMté 
sociale, politique et culturelle des 
civilisations humaines. Une 
conception quasiment retypeuse de 
la «raison», enfin, qui revient à 
considérer la «théorie» comme un 
« don » fait par tes « intellectuels » 
aux « nuKsés ». Et qui, de ce point 
de vue, ne diff ère guère dfi Pidéfi 


métaphysique de la raison domi- 
nante en Occident depuis Platon. 

Castoriadis, qui avait la chance 
- .de pouvoir la lire dans sa langue 
maternelle, ne récusait nullement 
la philosophie grecque, ni même le 
discours aristocratique de Platon, 
flans lequel fl trouvait une incita- 
tion permanente à penser « autre- 
ment». fl estimait qu’Athènes avait 
offert la première approximation 
de ce qui restait, pour lui, l’idéal 
politique absolu: la démocratie 
directe. 

COH&tENŒ SYSTÉMATIQUE 

Mais il jugeait que P inspiration 
humaniste des anciens Grecs de- 
vait se renouveler au contact des 
connaissances produites, depuis un 
siècle, par les sciences sociales 
(entre autres par l'histoire, l’an- 
thropologie et la psychanalyse). Et 
que le philosophe contemporain, 
s'il voulait réellement changer le 
monde, se devait également de 
prêter la plus grande attention au 
« labyrinthe » qui renvironnait, aux 
inno mbrables « innovations » pro- 
duites autour de hiï, par les mouve- . 
méats sociaux, organisés ou infor- 
mels -ceux des femmes, des 
étudiants, des minorités ethniques, 
des adeptes de Pécologïe, etc. 

Cornélius Castoriadis avait, en 
somme, la conviction que n’im- 
porte quelle société était capable 
de « s’autogérer », c’est-à-dire d’in- 
venter, à tout moment les formes 
institutionnelles dont eDe avait be- 
soin pour s’adapter à ses propres 
transformations. Pourvu, tien en- 
tendu, qu’aucune « bureaucratie » 
(ni celle d’un Etat ni même celle 
d’un « parti » ou d'un groupe orga- 
nisé) ne vînt Ten empêchet 

jftjndôrement opposée au totali- 


tarisme sou£ toutes ses formes et, 
au-delà, à ridée même d’une sépa- 
ration entre l'Etat et « société ci- 
vile », confiante dans les capacités 
d’ « auto-institution » ou d’« auto- 
production » des sociétés hu- 
maines, fascinée par l'infinie puis- 
sance de l’imagination (individuelle 
ou collective) et par la créativité 
(scientifique aussi bien qu'artis- 
tique) de l’esprit humain, la pensée 
de Castoriadis a atteint, dans ses 
derniers ouvrages, une forme de 
cohérence systématique, non dé- 
nuée de poésie, qui n’est pas sans 
évoquer celle des premières 
grandes « synthèses » des philo- 
sophes présocratiques. 

- Sçs tendances anarchistes ou 
tout au moins « libertaires » 
peuvent laisser sceptique. Maïs ntd 
ne contestera l’extraordinaire force 
de l’« esprit d’utopie» chez cet 
homme qui, jusqu'à la fin de ses 
jours, avait coutume de dire: 
«.Quoi qu'il arrive, je resterai 
d'abord et avant tout un révolution- 
naire. » 

Ch. D. 


• L’Expérience du mouvement 
ouvrier, IQ/I8, 1974. 

• L'Institution imaginaire 
de ta société. Seuil, 1975. 

• Capitalisme moderne 
et révolution, 10/18, 1979. 

• U Contenu du socialisme, 

10/18, 1979. 

• La Société française, 

10/18, 1979. 

• La Société bureaucratique. 
Bourgois, 1990. 

• Devant la guerre, 1. Les Réalités, 
FSyard, 1981 (deuxième 
édition, 1982). 

• De l’écologie à l'autonomie (avec 
Daniel Cobn-Bendit), Seuil, 198L 

• Le Régime social de la Russie, 
Vent du Ch’ntin, 1982^ 

• Les Carrefours du labyrinthe. 
Seuil, 1978. 

• Les Carrefours du labyrinthe, 

Z Domaines d£ l'homme, 

Seuil, 1986. 

•Les Carrefours du labyrinthe, 

3. Le Monde morcelé, Seufl, 1990- 

• Les Carrefours du labyrinthe, 

4. La Montée de l'insignifiance, 
Seufl, 1996. 

• Les Carrefours du labyrinthe, 

5. Fait et à faire, Seufl, 1997. 


Mettre en cause un mode de vie 


«LES “CRÉATEURS” sont de- 
venus des rouages de cet énorme 
mécanisme où les œuvres sont dif- 
fusées sans critique, vendues à un 
public de plus en plus incapable de 

tri et de discer- 

/V\ nement », di- 

iinT n ^p sa,r avec un 

peu de désen- 
chastement 
Cornel ius Cas- 
^ ton a dis dans 

un entretien 

Verbatim accordé d Ro- 

ger Pot-Droit et publié dans Le 
Monde du 10 décembre 1991. Il y 
pariait de la situation sociale, de la 
tâche de la philosophie et des rela- 
tions entre psychanalyse et politique. 

« Le rôle et le pouvoir des partis 
sont parmi les facteurs qui 
creusent l’énorme écart entre les 
prétentions “démocratiques” de 
nos régimes et leurs réalités. Ce 
rôle, connu et analysé depuis un 
siècle, reste superbement ignoré 
par la “philosophie politique” 
contemporaine comme par les 
Constitutions (sauf une mention 
verbale dans la Constitution fran- 


çaise). Le pouvoir politique effectif 
est détenu par les partis, orga- 
nismes bureaucratiques dominés 
par des appareils autocooptés. Les 
“représentants du peuple" sont 
des représentants des partis, dési- 
gnés par ceux-ci, imposés aux élec- 
teurs. D’où la plaisanterie de la 
prétendue séparation des pou- 
voirs: le parti majoritaire gou- 
verne, exécute et légifère, il inter- 
vient aussi dans le judiciaire pour 
les affaires qtd lui importent. 

»Les gens s'aperçoivent que 
l’objectif central de la vie humaine 
ne peut pas être de changer de voi- 
ture tous les trois ans plutôt que 
tous les six. Mais fls ne peuvent 
pas, jusqu’ici, trouver en eux- 
mêmes la ressource pour aller au- 
delà (—)■ U ne s'agit pas seulement 
de créer une nouvelle conception 
politique, il s’agit de mettre en 
cause tout un mode de vie et d’en 
concevoir un autre, puisque flanc 
la société de consommation règne 
des partis bureaucratiques, pou- 
voir de F argent et des médias, su- 
perfi étatisation de la culture sont 
intimement liés et solidaires. » 
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Jack Lang, directeur du Piccolo Teatro de Milan 

Le message que nous transmet Giorgio Strehler 
est un message de combat » 


Cest au Mexique que Jade Lang, l'actuel direc- a répondu à nos questions par téléphone. Jack « transmettre son art son métrer, sa connais- 

teur du Piccolo Teatro de Milan et anden mi- Lang évoque « cet ami. ce frère, ce complice, ce sanœ des hommes et des textes ». Nommé il y a 

nistre français de la culture, a appris la mort de compagnon », l'importance de celui qui fut un un an à la tête du Piccolo Teatro, M. Lang revient 

Giorgio Strehler, fondateur du prestigieux modèle pour de nombreux metteurs en scène aussi sur les relations difficiles entre Giorgio 

théâtre européen (te Monde du 27 décembre). Il dans le théâtre en Europe et sa capacité à Strehler et les autorités milanaises. 


« Depuis presque un an, vous 
dirigiez, au nom de Giorgio 
Strehler, en botte à des désac- 
cords avec la municipalité de 
Milan, le théâtre qu'U avait fon- 
dé en 1947. Quel compagnon 
était-il? 

- Ce fut un bonheur de vivre et 
de travailler avec lui. Avec cet 
ami, ce frère, ce complice, ce 
compagnon, les silences, les 
regards étaient plus éloquents 
que les mots. Dieu sait pourtant 
que sa langue était imagée, sa- 
voureuse, émaillée d’italianismes, 
drôle, amoureuse. Bref, ie l'ai- 
mais, je l’admirais. Pour ceux de 
ma génération, Q a été un modèle 
lumineux. A nos yeux, le Piccolo 
Teatro de Milan était une sotte de 
paradis théâtral, envié et admiré, 
presque inaccessible. 

- On a parfois accusé Giorgio 
Strehler de ne pas avoir su pré- 
parer sa succession. Qn’en pen- 
sez-vous ? 

- Rien n’est à mon avis plus 
faux. Patriche Chéreau. Klaus 
Grüber, qui fut son assistant, et 
quelques autres sont un peu ses 
enfants. Et comment lui-même, 
qui était l’héritier du Cartel, de 
louvet. de Copeau, et plus tard 
de Brecht, aurait-il pu oublier les 
fils qui relient les générations 
théâtrales les unes aux autres? 
Le Piccolo est une source fé- 
conde, une matrice à partir de la- 
quelle de nouveaux courants 
esthétiques ont pris naissance. 
Strehler le pédagogue est encore 
à découvrir. Sa passion à travail- 
ler avec les élèves de son école, sa 
volonté d’inclure chaque année 
dans sa programmation des 


œuvres pour les enfants, sa déci- 
sion de faire appel pour Cost Fan 
Tutte à de jeunes interprètes : 
aucun autre plus que lui ne 
mérite le nom de maestro, de 
maître au sens antique. Personne 
n'avait comme lui cette jeunesse 
perpétuelle et le désir de trans- 
mettre son art, son métier, sa 
connaissance des hommes et des 
textes. 

- En quoi son travail a-t-il été 
si marquant ? 

-Son originalité tenait dans 
l'alliance magique scellée par lui 
entre un théâtre d'art et un 
théâtre civique pour tous. Il était 
à la fois un poète de la lumière et 
un poète de la Cité. On ne peut 
pas oublier la genèse de son 
aventure, la Résistance, la Libéra- 
tion, son antifasrisme radical qui 
lui a coûté cher encore ces der- 
niers mois. Tl voulait, avec Paolo 
Grassi, créer une République du 
théâtre au sein même de la Répu- 
blique italienne. Il est devenu 
comme une sorte de prince éclai- 
ré, généreux, sans cesse inspiré 
d’un théâtre républicain. Une 
image émouvante me revient. 
C’était i'été dernier, en Bretagne, 
où nous séjournions ; il marchait 
de long en large le long de la côte 
avec, sous le bras, deux textes : la 
partition de Cosi Fan Tutte et ie 
texte de la Constitution italienne. 
Il refusait la présidentialisation, 
discutée alors, du régime poli- 
tique italien— Mozart et la Répu- 
blique, même combat ! 

- Comment expliquer sa dou- 
loureuse incompréhension 
avec les autorités milanaises ? 

- L'homme lui-même était 


d'abord un lutteur, libre dans sa 
parole, apte à se révolter, à 
braver les puissants. Cette liberté 
lui a parfois coûté cher comme 
on a pu s'en apercevoir ces 
dernières années. II était depuis 
longtemps victime de l’injustice, 
d'une non-reconnaissance. Avec 
la Ligue lombarde à la mairie de 
Milan, la mesure a été dépassée. 
Strehler, blessé, humilié, a démis- 
sionné et s'est retrouvé presque 
seul avec son chagrin et quelques 
fidèles compagnons, parfois ca- 
lomnié, y compris par certains 
cercles de gauche. L’armée des 
veuies ne manque jamais de 
recrues. 

. - Il y a presque un an Jour 
pour jour, réqnipe du Piccolo 
vous a appelé au secours. 

- j’ai foncé tête baissée. Quand 
on se bat pour un théâtre euro- 
péen. quand un étranger est, 
pour la première fois en Italie, 
sollicité, on essaie d’apporter sa 
pierre pour tenter de sauver une 
institution unique au monde. Ce 
qui déchire le cœur aujourd'hui, 
c’est qu’il meurt au moment où 
l’un des rêves de sa vie s’ac- 
complit, grâce en particulier au 
courage du ministre de la culture. 
Walter Veltr oui, qui s’est 
comporté constamment en 
homme d'honneur : un statut de 
théâtre national réclamé depuis 
plus de vingt ans ; un budget 
enfin décent ; un grand théâtre, il 
a eu le temps de placer la saison 
nouvelle sous le double signe de 
Goldoni - la truculence, la 
drôlerie, la rencontre avec la 
Révolution française - et de Mo- 
zart. 


» Ou a le sentiment qu'û a, sans 1 
le savoir, ordonné, programmé sa 
mort en ce jour de nativité. De- 
puis plusieurs jours, la mise eu 
scène de Cosi Fan Ihtte progres- 
sait à pas de géant, on la savait 
déjà habitée par son génie propre. 
Ceux qui ont suivi les répétitions 
ont retrouvé le Strehler de na- 
guère, inventant sans cesse, se 
surpassant, bondissant, interpré- 
tant chacun des rôles, en plusieurs 
langues, retrouvant une vigueur 
nouvelle, une virtuosité inégalée, 
bref donnant le meilleur de lui- 
même comme s'il voulait prendre 
de court un événement irrésis- 
tible. Lors d’une réunion pro- 
chaine. je plaiderai pour que Cosi 
Fan Tutte soit créé à la date pré- 
vue. à la fin du mois de janvier. 

-Pensez-vous qu’il est pos- 
sible d’assurer l’avenir du Pic- 
colo sans Giorgio Strehler ? 

- je me suis embarqué dans 
cette aventure sans l'avoir souhai- 
té. Mon devoir est de tout .faire 
pour que l’œuvre accomplie 
puisse se perpétuer. 11 est impor- 
tant qu'il y ait un passeur, moi ou 
un autre, vers un nouveau Picco- 
lo. Il ne faudrait pas faire mourir 
Giorgio une seconde fols. Le Pic- 
colo était un authentique service 
public dn théâtre ; il faut faire 
l'impossible pour le renouveler, le 
pérenniser et réfléchir à la person- 
nalité, homme ou femme, qui 
pourra continuer. Le message que 
nous transmet Giorgio Strehler 
est un message de combat, non de 
résignation. » 


Propos recueillis par 
Olivier Schmztt 


Les réactions en France et en Italie 


LA DÉPOUILLE mortelle de 
Giorgio Strehler, fondateur du 
Piccolo Teatro de Milan, mort 
jeudi 25 décembre dans sa rési- 
dence de Lugano {Le Monde du 
27 décembre), a été transportée le 
26 décembre à Milan, où elle a été 
exposée dans les murs du théâtre. 
Son épouse. J’actrice allemande 
Andrea jonasson, accompagnait 
avec quelques proches collabo- 
rateurs le cercueil. Les funérailles 
du metteur en scène et acteur de- 
vaient se dérouler samedi 27 dé- 
cembre à midi sous une forme 
laïque. Après une oraison funèbre 
dite à l'intérieur du théâtre, via 
Rovello, la dépouille mortelle de- 
vait être transférée au crémato- 
rium du cimetière de Lambrate à 
Milan. Les cendres de Giorgio 
Strehler devaient ensuite être 
déposées au cimetière de Trieste. 

En France, de nombreux témoi- 
gnages ont été transmis à la 
direction du Piccolo Teatro de 
Milan. Le premier ministre, Lionel 
Jospin, a fait part de sa « profonde 
émotion » après le décès subit de 
Giorgio Strehler, qu’il avait eu 
- le privilège depuis vingt ans de 


rencontrer à plusieurs reprises ». 
« J'avais pu apprécier, au-delà des 
qualités de l'artiste, la profondeur 
et le charme de l'homme, a 
souligné ie chef du gouverne- 
ment Son histoire personnelle, et 
notamment son passé de résistant, 
l’avait convaincu que l’art est aussi 
fait de courage et d’engagement II 
avait su ces dernières années, alors 
que son théâtre était menacé, le 
défendre avec acharnement, 
convaincu que là où disparaît la 
culture disparait aussi la part la 
plus riche de l'humanité (...). » La 
ministre de la Culture. Catherine 
Trautmann, s’est déclarée « bou- 
leversée » : « Le théâtre perd un de 
ses derniers grands maîtres, qui 
aura marqué des générations de 
metteurs en scène et d’acteurs. 
L’Europe perd un militant inlas- 
sable de ta pensée et de la création 
artistiques. » 

A Paris, l’Odéon-Théâtre de 
l’Europe, a pris le deuil : les dra- 
peaux européen et français ont 
été rais en berne après le décès de 
Giorgio Strehler. Dans un 
communiqué, Georges Lavau- 
dant, directeur du théâtre, et son 


équipe - saluent la mémoire du 
grand maître de la scène euro- 
péenne • : * Son activité artistique 
en France a été étroitement liée au 
Théâtre de l'Odéon, où il avait pré- 
senté la plupart de ses grandes 
créations. » Arlequin, serviteur de 
deux maîtres, de Carlo Goldoni, sa 
pièce fétiche, doit y être reprise 
du 5 au 22 mars 1998. Un hom- 
mage sera rendu au fondateur du 
théâtre de l’Europe le 5 janvier à 
17 heures, avec la diffusion dans 
la grande salle d’un enregistre- 
ment vidéo de son dernier entre- 
tien face au public, le 28 no- 
vembre. organisé au Théâtre du 
Vieux-Colombier par l'Académie 
expérimentale des théâtres. 

En Italie, où la presse observait 
la trêve de Noël jeudi et vendredi, 
la nouvelle de la disparition a 
bouleversé l’enchaînement des 
programmes télévisés. Après le 
pape et la bénédiction urbi et orbi, 
il n'y avait de place que pour lui. 
« Personne, aussi bien sur le plan 
national qu’international, n’a su 
faire comme lui des spectacles avec 
tant d'imagination et de courage », 
a dit ie Prix Nobel de littérature 


Dario Fo, qui soulignait avoir eu 
la chance de « naître » au Piccolo, 
où ses deux premiers ouvrages de 
satire ont été présentés. 

L’acteur Vittorio Gassman a 
confié « (sa) douleur pour la perte 
du plus grand metteur en scène 
italien avec Luchino Visconti ». 
Milva, la chanteuse de ses Brecht, 
a déclaré que Giorgio- Strehler 
continuera à représenter «le 
goût, l’art, l'âme.~ » Le chef d’or- 
chestre Riccardo Mûri soutient 
que cette disparition va créer « un 
vide immense et grave dans le 
monde du théâtre et de la 
culture ». 

Le président de la République, 
Oscar Luigi Scalfaro, a parié de 
Strehler comme d ’«tne person- 
nalité artistique et humaine qui a 
rendu honneur au pays en tant 
d'années d’activité géniale ». En- 
fin. Walter Veltroni, ministre de la 
culture, a voulu rappeler « l'ar- 
tiste plein de force et de fantaisie, 
l'animateur de talent, l’organi- 
sateur enthousiaste et tenace d’une 
expérience de théâtre extraordi- 
naire et fertile, un homme plein de 
générosité et de vitalité. » 


du 29 Décembre au 2 Janvier 
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films nouveaux, . '1-? 


Before and After 

de Barbet Schroeder (Etats-Unis, 
1 h 40), avec Meryl Streep, Liant Nee- 
son, Edward Furïong, Alfred Molina, 
Julia weldon, Daniel von Bargen. 

Le Comédien 

de Christian de Chalonge (France. 
1 h 37). avec Michel Serrauft, Charles 
Aznavour, Daniel Prévost. Nathalie 
Serrauft, Maria de Medeiros. 

La Dernière Cavale 

de Klefer Sutherland (Etats-Unis, 
1 h 41), avec Vincent Gallo. Mykelti 
Williamson, Kiefer Sutherland, Kevin 
Polladc, Kim Dickens, Grâce Philips. 
FranconEse 

d'Alexis Miansarow (France, 1 h 15), 
avec Marc Citti. Mathilde Seigner. 
Pierre Lacan, Antoine Chappey. Pierre- 
Henry Salfati, Bruno Todeschini. 

Pterff 1 1 Sortilège à Cuba 
de Juan Carlos Tabio (Cuba, 1 h 50), 
avec Darsy Granados, Thaïs Va Ides, Luis 
Alberto Garda, Raul Pomares. 

S pi ce World le film 

de Bob Spîers (Grande-Bretagne, 
1 h 35). Emma Bunton, Geri HalHweU. 
Victoria Adams, Melanfe Brown, Mela- 
nie Chisholm, Richard E. Grant 


TROUVER SON FILM 


commission par place). Place de laMa- 
deleine et parvis de la 9 are Montpar- 
nasse De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le 
dimanche. 

Max Adïoa 

Après le succès d'estime de son pre- 
mier album Sowero Man, sorti sur le 
label Mango/lsland ai 1990. ce chan- 
teur sénégalais basé en France a connu 
une longue traversée du désert II ne 
désarme pas et tente une nouvelle 
percée avec un reggae toujours 
convaincant chanté en wolof. anglais 
et français. _ . 

Le Divan du monde, 75, rue des Mar- 
tyrs. Paris*. Pigalle. Le 27. a 
19 h 30. Tél. : 01-44-92-77-66. 100 F. 

2 Be 3 

Zénith. 211, avenue Jean-Jaurès. Pa- 
ris 19>. /Vf Porte-de-Pantin. Le 27. a 

15 heures et 20 heures; le 28, à 

16 heures. Tél. : 01-12-03-60-00. 164 F. 
Manotin ei medico de la salsa 

New Moming, 7-9. me des Petites- 
Ecuries. Paris 10 ». Af Château-d’Eau. Le 
27. à 22 heures. Tél. : 01-45-23-51-41. 
De 110 F à 130 F. 

Orque Alexis Gruss 
Cirque Alexis Gruss, ailée de fa Mar- 
guerite (bois de Boulogne). Paris 16“. 
M° Pont-de-Neuitly. Le 28. à 14 heures 
et 17 h 15. Tél. : 01-4047-76-10. 75 F. 


Tous les films Parts et régions sur ie Mi- 
nitel. 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (2,23 Fftnn). 


RÉSERVATIONS 


REPRISES 


L'Extravagant Mr. Deeds 
de Frank Capra, avec Gary Cooper, 
Jean Arthur. George Bancroft 
Américain, 1936, noir et blanc (1 h 55). 
VO: Action Christine, 6* (01-43-29-11- 
30). 

Le Grand Sommeil 

de Howard Hawks, avec Humphrey Bo- 
gart, Lauren Bacall. 

Américain, 1946, noir et blanc (1 h 54). 
VO : Action Écoles. 5* (01-43-25-72-07). 
Lb vie est belle 

de Frank Capra, avec James Stewart 
Donna Reed, Thomas Mitchell, Lionel 
Barrymore, Ward Bond. 

Américain, 1946. noir et blanc copie 
neuve (2 h 19). 

VO : Action Ecoles, 5- (01-43-25-72-07) ; 
Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5* (01-43-54-15-04). 


Aragon/Philippe Caubère 
Deux époques : Le Communiste 
(poèmes de 1929 à 1954) ; Le Fou 
(poemes de 1954 à 1973. 

Les Gémeaux, 49, avenue Georges-Cle- 
menceau, 92 Sceaux. Les 8 (Le Commu- 
niste) et 9 janvier (Le Fou) à 20 h 45 ; le 
10 à 19 h 30 (intégrale + bal populaire). 
Tél. : 01-46-61-36-67. 110 F et 140 F. In- 
tégrale :155F et 185 F. 

Dans la jungle des viBes 

de Bertolt Brecht mise en scène de 

Stéphane Braunschweig. 

Théâtre national de (a Colline, 15, rue 
Malte-Brun, Paris 20’. M° Gambetta. 
Du 8 janvier au 22 février. Tél. : 01-44- 
62-52-52. De 110 F i 160 F. 


DERNIERS jOUJtS 


ENTREES IMMEDIATES 


Le Kiosque Théâtre ; les places du jour 
vendues à moitié prix (4- 16 F dé 


31 décembre: 

Philippe Soupault 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Colbert. 2. rue VMenne. 6. rue 
des Petits-Champs, Paris 2 r . M“ Bourse. 
Tél.: 0147-03-81-10. De 12 heures à 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. 
Entrée libre. 


Aujourd’hui, 27 décembre 1997 


la troupe de Cyrano de Bergerac Chaillot 1997/1998 
salue la troupe de Cyrano de Bergerac qui créa la piece 
au Théâtre de la Porte Samt-Martin a Paris le 27 décembre 1897 



Cyrano de Bergerac 


jusqu'au 31 jawrèf 1998 
location, renseignement : 01 53 65 30 00 

Théâtre National de Chaillot 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


«wiBw uBvxmuKE 


NOTRE CHOIX 


MW* * f* -*J" ■«■_• 
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înya 

e jamais. 


2Q45UChfcneBfl 

De F. Vfeber (R, 1981, 95 min) RTBF1 
23.00 Passage à farte ■ 

De F. Girod (R* 1996,99 min). QtnaU- 

'2340 Lé Gros Lot fl ■ 

De Preston Surges (Etats-Unis, 1940, 
N,vjx, 70 min). OnéQnéfü 

23.10 Le Cerde 

des intimes fl 

D'André? Konchalcwsky (Etats-Unis, 
1991,135 min) (MQbOm» 


0.10 dose to My HeaortB 

De William KeigMey (Etats-Unis, T951, 
FL, Y-0, 95 min j. OnéCMfll 

040 Le Syndrome de Sten dhal H ■ 

De Darto Argemo (Italie. 1996. 

- - ko., 115 mm). Canal -f 

045 DarbBreedB 

De Richard Pépin (Etats-Unis, 

1995,95 min). . T5R 

1Æ L'amour chante et danse ■■ 

De Marie Sandrkh (Etats-Unis, 1941 , 
("L, va, 100 min) OnéCMff 


235 Le DteWe 

enrçbebteaeB 

De Cari FranUin (Etats-Unis, 1 995. vlo, 
100min). Canal-» 

235 Le Lutin manque ■ fl 

De Don Bluth et Gary Goldman (EU, 
1994,70 min). OnéOnémas 

4.15 La Rose 

etbHèdiefl 

De Richard Lester (Grande-Bretagne, 
197 S.wjl. 10O min). Canal 4 


GUIDE TÉLÉVISION 
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pakistanais 


1940 T.V. + Blanc. Canal* 

1940 L'invité de Cajou. Spécial NoO, 
Invités :Jean Giraud, LoSdt Feyrou, - 
Valérie Bariois. Le groupe Raya Magoa 
CRml J 

1930 Histoire parallèle. 

RétrospeÆvpe de fannée 1947. 


2045 L’Aventure humaine. 

Russie secréte. 12/3] Oudatdmî, 
là vile des damants. . Arts 

2140RosshiitbeChê£ Msofli 

2130 llenra Ghana: GÿsyKIngs. tmc 
21*35 Zino Davfdbff : 

ma vk_ le cigare. Plante 

2245 J.F. Kennedy et la mafia. Plante 
2340 Roosevelt, un destin 

pour F Amérique. [2/2]. Histoire 
2340 MnÂrPlaneLAbba. Arte 


2030 Baby-sitterWues. 

DeWBramsCrépin. France 3 

2055 EQis lâand, les Fortes de respoÎL 

Dejeny London [l et 2/31- Téva 

22.15 je voudrais descendre. 

De Jean-Daniel lferfcaeghe. Festival 

2330 Los Angeles, guerre des gangs. 

ODMtaniianiK ms 

2145 Internement arbitraire. 

De Bernard Choquet . Festival 

2345 Les Disparues d'Edimbourg. 

DeThasJdeustySuRvan. RTL 9 

0A0 Point d’orgue. 

• De Paul vecchiafi. Ane 




! nvfté: Klaus Wenger. . 

2005 Best of du fond 
delacoibeDlel997. 
2030 L’Année des Guignols. 


19.25 Ivan le Ttnîble. BaBet Muzzflc 


MUSIQUE 
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29 décembre. 

^ «ombre fflnfe 
nirerom qu’aptes 
^dc^cuiftésunÿ 
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e iusqu'à so Mût 


2130 Cap^ain Café, invités.- 
Üchid Tiha, Utrie Sob, 

BTiMedebos. . Rance Supervision 
2145 Supplément détachable. 

Junky Christmas. Oral «- 

2145 Metropofis. Rétrospective. Acte 
2335 Paris modes. 

Les sapins de Nda. parts Première 

035 ► La 25" Heure. 

Courts métrages : les armées 30. 

- . ’ nancel 


DOCUMENTAIRES 


. -T v »;«■ ■ 

- J -- t *■- 




•« •ri 

n.Tu.j.T.: •.v.sj 


18J)0 L'Illusion esthétique. 

Barcelone 1900. . Rance Supervision 
1835 L’Acfieu aux arbres. •• Plante 
1930 Si la mode 

m’£taitcantée.{V3]. - - Téva 
2030 Cluny, une lumière j 

danslânoh. France Soporistou 
2035 Jazz ConectitHL ftts W«ec. Ptaote 
2035 Highgrovï House. 

Le royaume de la nature TMC 


1930 Ecoute te monde. 

• • Angâiqtie Kidja Paris Prem i ère 
2235 The Greatest Mustc Party . 

intbeWddd. Paris Première 
22.15 lYioEqierança. France Supervision 
2230 Spédal Noâ avec PavxDQL 

Montréal 1994. . Mazzlk 

23JSjuUen doc, le 4 octobre. tfi 

2320 Peter Grimes. Mise en scène 

. tfEUjah Moshlnsky. . Muzzflt 

005 Ot^ie et vidons 
àSaint-Eustacbe., 

Rance Supervision 

. 010 La Nuit en fttt. 

Indô Live, BmxeBes 1 997. TFI 


1930 KYTV. Get Away With Ybu (tux). Arte 
1930 Los Angeles HeaL 

TraAc de puces. M s 

19415 BwrdyHills. Le grand pardon. TFT 
19.15 B0£L Assassins. Série Oob 

1935 Nash Bridges, u dbie. tmc 

2030 Detrick. La compagne. 

Un objet de désir. RTL 9 

2050 Le Caméléon. Pilote de chasse. M6 
2130 Angda, 15 ans. Canal Jtoimy 

2130 jalce Cutter. 

'La chance de sa vie. SérieOub 


• 2245 Arte 

Fallen Angels : Vent rouge 
Après avoir rediffusé la première 
collection de cette série désormais 
culte, Arte montre la deuxième 
cuvée. Neuf téléfilms de 30 mi- 
nutes - toujours produits par Syd- 
ney Follack (Oui of Africa) et mis 
en scène par des cinéastes confir- 
més - qui « revisftent » les auteurs 
mythiques du polar américain. 
Temps de tournage serrés mais to- 
tale liberté : « Fallen Angels » s’est 
tait remarquer par son style haute 
couture. La série joue avec les 
conventions du cinéma noir amé- 
ricain des années 40 et 50 tout en 
apportant des visions propres. 
Ainsi, pour Pépisode pilote (le seul 
qui dure 60 minutes), Agnieszka 
Holland a choisi de faire de Mar: 
lowe un détective noir (Danny 
G lover, formidable !). Dans un pa- 
telin perdu de la Californie, le pri- 
vé est le témoin involontaire d’un 
meurtre. Vent rouge (Red Vfind), 
adapté d’une nouvelle de Ray- 
mond ChandJer, travaille "sur l’at- 
mosphère (le sirocco qui use les 
nerfs, les rues vides), et sur des 
personnages équivoques au destin 
incertain. - CH. 


PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 


23 J» Passage b Tacte • 

Film de Francis Girod. 

040 Le Syndrome de Stendhal l 
Filin de oarlo Argemo (v.o J. 


2140 Dark Skies, nmpossUe vérité. 


TELEFILMS 


2000 Bouvard et Pécuch et 

- De Jean- Daniel V tah a eghe p/2]. TV 5 
2030 Echec aura. 

De rail Seed U/21. Festival 

2040 Sur la route du Sud. 

De Débet Mana - - Oné Cinémas 


NonulecDde:DNBnhnd. m 6 
22.15 Les Anges de la rille. 

Le témoin. SérieOub 

2240 Profiler. * 

O Rien que toi et mdü MC 

2240 Le Renard. 

Refroidissement en été. RTL 9 

2245 IhDen Angels, tait rouge. Arte 
23J» MurderOne: 

L'Affaire Jessica. SérieOub 


030 Star’DekîlanonreDeeéuérattaL 
Le prix (ko.) Canal Jlmrny 


• 035 France 2 
La 25* Heure 

En deuxième position dans un 
programme de quatre courts et 
moyens métrages des années 30, 
un conte déjanté réalisé par Pierre 
Prévert : L'affaire est dans le sac. 
Un milli ar dair e qui s'ennuie est 
enlevé par des brigands excen- 
triques conduits par un chapeGer 
véreux. Une intrigue loufoque 
pour mieux charger institutions et 
conventions. Tout le monde en 
prend pour son grade : l'année, la 
reUgUm, la bourgeoisie, la police— 
Humour surréaliste d’une tenta- 
tive de « ciné-massacre ». 
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1 7.40 1 WasHappy Here ■ 

. Da Desmond Davis (Gnu 
196C,»L,vxx,90onO. 
1830 Babe, . 


2030 Fariueffi ■■ 

O De Gérard CocMau (France, 1 994, 
120 min). . . . r France 2 

21.00 Le facteur sonne 


. le œdboa devenu baser ■ 

.. De Chris Nooran (Australie, 1995, 

4 85 min). Canal + 

1951, 

N^vlcl. 95min); . - OnéOnéfll 

2035 A fleur de peau ■ ~ 

De Steven Soderberÿi (Etats-Unis. 
1994,95 min). Canal+ 

2035 Oiaifleâ la chocolaterie ■ . 

De Mel Stuart (Btats-Unis, 1970, 

75 min). . MsnqfOanne» 

2035 TJqe équipe hors rhiconamiuiB : 
; Dègmy ManhaU (Etats-Unis, 1992, 
TMnifcS ■ TMC 

2045 P- Le f8d ■ ■ ■ 

De Charles Chapfin (Etats-Uiils,3921, 
ruurt, K, 55 min). Arte 

2045 Le Maître de nrarimie ■ ■ 

De Gérard Coittau (Belgique, 1987, 

100 mm) OnéOnémas 

2030 1492, Christophe Colomba . 

O De RldJey Scott (fr. - »t -CB, 
1992,160 min) TFI 


UjnüiüB 


en 199/ 


; .-;i 

' j:TL- V 
_ . • -CLi 


De Bob Rafebon [Etats-Unis, 1981, 

«À, 125 min) Paris Première 

2l4D>-CharionoUata . . 

. -De GhariesOupCri (Etats-Unis, 19IA , 

fL, muet. 40 min) . Arte 

22ASÏès^âfnièriedtreiNni£te K,- 

— Dé Maurice Labro (France. 1946, N^' 
85min) ' OoéOuéfH 


330 Le facteur sonne 
toujours deux fols ■ 

DeT»y Garoett (Etats-Unis, 1946, N_ 
vjx,115mln) OnéOnéfll 

2340 ► Un e vie de chien ■ ■ 

De Charles Chaplin (Etats-Unis, 1 918, 
N n muet, 25 min) Arte 

2340 La Fièvre du samedi solra 


• 10.00 La Cinquième 
Dix mois d’école et d’opéra 


1945 Beverly HiBs. 

2000 Jouroai, Image da sport. 

2040 Résultat des arrases. Météo. 

Simple comme— 

2030 Histoire d’en rire. 

TltiS Julien Clerc. 

Récital enregistré te 4 octobre. 

0.10 La Nuit en fte. 
mdotive. 

1.15 TFI mdt, Météo. 

130 Embarquement porte n°L. 

135 Histoire du rire. 

[lAS] Naissance du rire. 

1940 KVTV. 

1930 Ffistotre parallèle. 

Rétrospective de l'année 1947. 

20.15 Le Dessous des cartes. 

2030 8 1/2 JonrnaL 

2045 L’Aventure humaine. 

Russie secrète [2/3) 

2145 Metropoiis. Rétrospective. 

2245 FaüenAngeb. 

Lferrt roue*, tf Agnieszka Hofland. 

2340 Mnsic Planet-Abba. 

040 Point d’orgue. 

1 FRANCE 2 

1940 Los Angeles HeaL 

1934 6 minmes, Météa 

2045 Hot forme. 

2035 Oné 6. 

2045 La TdJogle du samedi 

2050 Le Caméléon. 

2T40 Dart Skies, r impossible vérité. 
2240 Profiler O. 

2330 Los Angeles, guerre des gangs. 
Téléfilm O d’Alan M etzger. 

1.10 Boulevard des clips. 

1830 1 00ff enfants vers Fan 2000. 

1835 Rnce attaque^ Ah -en- Provence. 
1930 et 2045 Tirage do Loto. 

1935 An nom dn sport. 

2040 Journal A cheval MétéOu 

2045 tirage du Loto. 

2035 Fort Boyard. 

Spécial noS. 

2230 Du fer dans les épinards. 

Foutez la pais aux jeunes t 

025 Journal Météa 

035 ► La 25 r Heure. 

Soirée années sa 

I FRANCE 3 

RADIO 

1830 Un Hvre, un jonx 

1835 Le 19-20 de Tinfonnation. 

2041 Météo, Météo des ne^es. 

2045 Fa ri la chantée 

2035 Tout le sport. 

2030 Baby-riner blues. 

Télérom de Williams Dépin. 

22.20 Drôles de stars- 
Cest pour rire. 

2325 Météo, SOir 3. 

2330 Rendez-vous magique 
an Paradis intîn 

030 Tex Avery. 

140 Dn siède d’écrivains. 

Katherine ManstÜd, rinsurgée. 

2040 Fiction. 

Spectacle de et avec Yves GettauteL 

En direct- U Théâtre da pantins, 
la Proprietaire. 

2235 Optra. 

Les ballets de Monte-Carlo. 

045 le Gai Savoie 

Christine Bergé. anthropologue. 

1830 À l'Opéra. 

En direct du Metropolitan Opéra 
de New YOrt Ow» Carlos, de WrdL 

2347 Présentez la facture. 

1 CANAL 4- | 

Emmanuel jaegger. 

► En clair jusqu’à 2030 

1830 et 2140 Flatii infos. 

1940 T.V.+ Blanc 

2040 Les Simpson. 

2030 L’Année des Guignols. 

2145 SuppMmeut détachable. 

Juroy Christmas. 

2040 Le Violoniste Salvaiore Accardo. 
Œuvres de Paganinl, SalnLSaëns, 
Beethoven, Dvorak, Bnidi, Bach. 

2240 Da Cupo. 

Œuvres de Bach, «w Dohnar^i, 

Brahms, Mozart 

PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 



De John Badham (Etats-Unis, 1 977, 

115 min) T5R 

2330 L'Expert • 

De Lu b-Uosa (Etats-Unis, 1 994, va, 
110min) ■ OnéCInémds 

23 30 L’Aljbi B B 

De Pieire Chenal (Frarce.1937, h), 
Wmffl) Festival 

ooo Katiafl 

• ■' De Robert Stodmak (France, 1959, 

85 m/n) RTL» 

005 ► Le Pèïenn ■ B 

De Charles Ouplin (Etats-Unis, 1923, 
muet, IL, 40 mm) Arte 

0.45 OflverB 

DeCarol Reed (Grande-Bretagne, 
196S,vA,145mln) Canal + 

135 Madeleine B B 


La réussite 
à petits pas 


2235 La Revanche de Freddy B 

De Jade Shoider (EtaoAJnb. 1 985. klo, 

85 min)" - OnéOnéans' 

2230 Hôtel des Amériques B B 
D’André TécMné (France, 1981. 

90 min) • • Tfiva 

2235 La Zizanie fl 

De C Zldl (Fr. ,1978, 85 min) TV 5 

2245 Le lion et le Venta 

De) MlHus (EU, 1975, 120 min) T1K 
23.15 ► Chariot . . 


et kanasqoe de fec B 
De Charles Chaplin (Etats-Unis, 1921, 
KL, muet, 25 min) Arte 

2335 New York-hfianri B fl B 

De Frank Capra (Etats-Unis, 1934, N., * 
vxt,105min) France 3 


De David lean (Grande-Bretagne, 
1950, N^và, 115 min) Orêdr 


1 40 Le punps de 
D’Emir <ustui> 
1988,135 min) 


Oné Cinémas 


GUIDE TÉLÉVISION 


2030 Spédal procès Bapon. invités: 
André Oudomann, Stéphane Rozès,' 
TwetanTodorov." Histoire 


1830 Les Yeuxdeia découverte. 

Volet. Canal J 

1830 JJ. Kennedy et la mafia. Plante 
T9J)0 Roœeveft, nn destin 

• pomTAm&xret W21 Histoire 


MUSIQUE 


19j 00 Ecoute le monde. 
Natâda Atlas. 


Parts Première 


POUR LA CENTAINE d’élèves 
qui sont montés sur la scène de 
P amphithéâtre de J’Opéra-BastiDe, 
en juin, jouer dans Roméo et Ju- 
liette n’est qu’un des aspects du 
programme « Dix mois d’école et 
d’opéra»! C’est l’aboutissement 
d’une année de travail d’atelier de 
pratique artistique, dans le cadre 
d’un projet pédagogique mis en 
place par TOpéra national de Paris 
en partenariat avec l’éducation 
nationale, depuis Tannée scolaire 
1991-1992. 

Pendant dix mois, vingt-deux 
classes - cinq cent élèves d’écoles 
primaires, de collèges et de lycées 
professionnels et techniques - 
sont en contact permanent avec 
les Opéras Garnier et Bastüle et 
avec les professionnels qui les font 
vivre. Le programme -v Dix mois 
d’école et d’opéra » souhaite for- 
mer des citoyens et favoriser des 


1330 Le Rebelle. 

14.10 Les Dessous de P alm Beach. 
1505 Rick Humer, Inspecteur choc 
16J» padfic Blue. • 

1635 Disney Para de- 
18.00 Vidéo Gag. 

1835 30 millions d’amis. 

1 9 JS Un amour de chien. 

2030 Journal, Image du sport. 
Résultat des courses. Météo, 
Simple connu e_ 

2030 1492, Christophe Colomb H 
Film O de Ridlôr Scott 
73 TO flné ithwanrlie 

2340 le Coatnrier de ces dames. 
F9m de Jean Boyer. 

130 TFI unit, Météo. 

135 Embanjuaneni porte n* 1. 


FRANCE 2 


1335 et 1600 Dimanche Martin. 

15.10 Le Client. 

1630 NatnreOement. 

Le Royaume perdu des Mayas. 

1730 Stade 2. 

18j 05 1 000 enfants vers Fan 2000. 

18.15 Les Trophées des sports. 

2000 journal A cheval, Météa 
2030 FarinelÜ ■■ 

Film O de Gérard Cortrfau. 

2250 Lignes de vie. Akace Vegas. 

2345 Journal, Météo. 

005 Musiques au cœur 

LaPénütole. opéra bouffe cfOffentedi. 


1330 Les Lumi ères du music-balL 
1400 La Planète ronde. 

15.00 Le BaL 

Téléfilm de Jean-louis Benoît. 

1630 Le Sens de PHïstoïre. 

La princesse Grâce de Monaco. 
1730 Journal de la météa 
18Ü0 U Grande Cabriole. 

Feuilleton de Nina Gompaneez 127) 

19.00 Drôle de riné. 

1930 Maestro. 

Un sJède de danse MÆ) 

2025 ► Une danse, 

le temps d’une chanson. 

2030 8 1/2 Journal. 

2040 ► Soirée thématique. 

La naissance de Chariot 
2045 Le IQd B B B 

Film muet de Chartes Chaplin. 

2140 Chariot soldat B 

Film muet de Charles Chaplin. 

2220 Chariot et SOT double 
23.15 Chariot et le masque de ferfl 
Film muet de Charles Chaptta 
2340 Une vie de chien ■ ■ 

Film muet de Chartes Chapfin. 

005 Le Pèlerin B B 

FHm muet de Paries Chapfin. 

045 Métro polis. 

Rétrospective. 

140 Note espagnoles. 

Itinéraires espagnols. 


Prit 

MË MAGAZINES 

1940 LTBnskm esthétique. 

Concert enregistré au SdnuspWhaus 
■ de Berfin. Muzzflt 

laire. « Nous les incitons à trouver 

140 Savoir plus santé. 

^ ■- 

1225 Artèt surimages. 

. * n*,, Itw 1530 Maestro. Un siède de darae. 

La Cinquième [qÆI De b danse libre à la danse 

2030 La Dame de pique. 

Au théâtre Mariïnsky, 

leur place dans la société, explique 
Martine Kahane, directeur du ser- 

| FRANCE 3 | 



13.15 Les Quatre Dromadaires. 

Chroniques de r Amazonie sauvage: 

- f1Qfl2] lefltsde caihoa. France 3 
1 4dW La Kanète ronde. La coupe 

du inonde de 1970 au Mexique. ■ \ • 

Invités : Michel Drucker, Nwn, 
Caodto Facehetti. Max Urtwû. 

- La Pnqulème 

1420 Les Bornes de P aventure- Rances 
15Æ0 Les Dossiers de nflstofre. V 
U vie en bleu, du Front powilaire 
2 nos jours. Du Front populaire a nos 
Jours» un demMède de luttes. ■ 

KWeire 

1630 Le Sens de THstoire. ta princesse 
Grâce de Monaco. La Qnqalèree 

1630 Nature flement Le Royaume 

perdu des Mayas. France2 

1736VasavoiL ■ - 

Les meilleurs raomeits France 3 

18.05 Paris modes. 

Les sapins de NoéL Paris Première 

2030 Zone interdite. . ' . 

Al» t Les pompiers.? M * 

21 -00 Les Dossiers de FHbtD&e. 


1930 Otés et tnervdlles. 

Nairobi. Madras. Téva 

2040 Je nf appelle Jacques BreL 

Parts Prendère 


2000 Star Profites. 

SeanCCnoery. dnéOnémas 

2T 40 La Rivière inonbtiée. . 

ViisorHa-Rom aine, cinq ans après. • 
Plante 


Safrrt- PÉtersbourg, 1 992. 

France Supervision 

2140 Edsoo Corddro : Vfiva BrasâL 

Bruxelles 1995. Muzzflt 

23JK Jazz à Vienne. 

ToshltoAkiyoshL Puis Première 
005 Musique an cœur : La Périchoie. 
Opéra bouffe ifOfFsnbach. France 2 


BtadfPowefUlongue marche des 
Noinamérfcrins.lSs-1995. Histoire 


Daniel Prévost. - Paris Première 
045 MetiopoBs. Rétrospective. Ane 


2240 Corpus Chrbti 

[SWÔiristos. Htstotre 

2220 ^ Chariot et son double. Arte 

2220 Grand document • 

Nazareth. • • RTBF 1 

22.CLesftfcstiuJem. ' Plante 

2230 Lien» de vie. 

Alsace vegas. France 2 

23J» Envoyé spéria) les années 90. 
Portrait de Berfin, future rapftale 
réunifiée? Histoire 

2330 HuangShan, la forteresse 

des bromes. . Plante 

2330 ATOOnd jazz. Laurent De WQde. 

France Supervision 

2335 le Chagrin et la Pitié, p/2) Plante 
0A0 LTfistoire oubliée. 

[MH. Les harids : L'abandon. Histoire 


'TELEFILMS 


1740 Proffesseortfte en l’air. 

De Robert Scheerer. DhneyChannel 
1745 Vaincre à tout prix. 

De Didc Lowry. • RTL 9 

1835 Je voudrais descendre. 

DeJean-OanlelMvhaeghe. Festival 
2035 EDislsIand, les fortes de respoit 
De Jeny London J38) Téva 

2225 Rkhfe immortels. 

D’Hervé HadiueL RTL 9 



^■documentaires 3 

| DANSE | 

vt " f, * 

1840ZmoDavidqff: ■ 

ma vie- le cigare. .plante 

T745 La Bc^ à joujoux. Baflet Muzzflc 
025 GiseBe. Ballet France Supervision 


k- 


SIGNIFICATION DES. SYMBOLES: 
► Signalé dans «rLe Monde 
TétérisiorhRadio-Muftiniédia ». 

B On peut voir. 

B ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ ChçM'ceuvre eu classiques 


LES CODES DU CSA : 

O Accord parental souhaitable 
A Accord parental indispensable 
- ou Intenta aux moins de 12 ans 
□ Public adulte 

ou interdit aux moins de 16 ans 


I SÉRIES 

H 

1940 Demain à la une. 

Tel fils, tri père. 

M6 

19.15 Bugs. Contrôle absolu. 

SérieOub 

1935 Nash Bridges. 

La dernière carte. 

TMC 

2040 L’Autobus "à impériale. 

Le château hanté- 

Canal; 

2045 LTnstit 

Touche pas t mon école. 

RTBF1 

2030 Derrick. Soumission. 

Franri 

2135 Uncas pour deux. 

. La valse des neiges. 

France 3 

22.00 Fatber'fad. 



te Monde puhüe chaque semaine, dans son 

grammes -comptes delà radio et - accompagnés du c odeShow Vtev - caix delà télévision 
ainsi qu'une sélection des programmes du cSbfe d du sataKte- 
♦ Sous-titrage Spécial pour les sourds et tes malentendants. 


Chrisonas Spécial (va.) Cïnaijlminy 

2230TWinftak5. 

Episode n* 12 (va) SérieOub 

2340 New Yoric Police Blues. 

. TOmetGerl (va) ■ Canal Jtmtny 
. (LOOlfiSSiOD impossible. SérieOub 

025 Sfrâ Qty. Embrasse- moi idiot 

(vâ) . Canal Jbmny 


vice culturel de l’Opéra. Dans un 
théâtre, tout le monde travaille pour 
le même but Personne ne fait atten- 
tion à votre âge, à votre sexe, â la 
couleur de wtre peau. Et les élèves 
le sentent très bien 1» « C était un 
défi de rassembler dans un des lieux 
les plus élitistes de France les jeunes 
les moins proches du milieu cultu- 
rel », ajoute la responsable du 
programme, Danièle FOuache, qui 
veut faire découvrir les savoir- 
faire techniques et artistiques de 
TOpéra de Paris, où s’exercent 
tous les métiers du théâtre, près 
d’une centaine., 

Maurice Thnant a suivi les élèves 
au long de quatre mois de tour- 
nage. Son filin retrace leur enri- 
chissante expérience, «sans cher- 
cher à cacher la réalité de la société 
actuelle». Dans l’autobus qui 
conduit la classe d’Aolnay-sous- 
Bois à r Opéra Bastille, l’efferves- 
cence est grande. Pendant les 
cours de théâtre, de chant ou de 
danse, on s’agite, on parie fort. 
Mais, petit à petit, on se discipline, 
on apprend à écouter et à s’écou- 
ta. Et on prend confiance en soi. 
« A présent, je n'ai plus peur de dire 
ce que je pense, témoigne une ado- 
lescente. Et dès que je parle de 
l’Opéra, on me donne de l'impor- 
tance.» 


Chroniques de l'Amazonie 
sauvage [1QTI2L 
14.15 Keno. 

1420 Les Bornes de Paventore. 
1535 Tiercé. 

1535 Premières apparitions. 
1630 Cority, on adolescent 
pas comme les autres. 
1736 V8 Savoie 

18-55 Le 19-20 de l'information. 
20m et 2340 Météo. 

20.10 Bouvard du rire. 

2030 Derrick. Soumission. 

2135 Un cas pour deux. 

La valse des neiges. 

23.10 Soir 3. 

2325 New York - Miami ■ ■ ■ 
Frtm de Frank Capra (va) 
1.10 New York District 
135 Un siède d’écrivains. 

Dorfe Lesslng. 


1320 La Goetre des haras. 

TéJéfflm de Simon Wîncer [1 et 2/2) 
17.00 le Retour de Sandokan. 

Feuilleton <T Ertzo G- CasœUaii [4M) 
1940 Demain â la une. 

1934 6 rainâtes. Météo. 

20-05 E t M 6. 

Comment vivrons- nous demain 7 [1/2]. 
2035 Sport 6 spétiaL 
2030 Zone interdite. 

Allô ) Les pompiers ? 

2245 Météo. 

2230 Culture pub. 

Spécial Noël. 

2320 Chantage Intime. 

Téléfilm D de Lawrence Webbet. 

030 Sport 6. 

0.45 Nïck Mancuso: 

Les Dossiers secrets du FBL 
1.25 Boulevard des dips. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


> En clair jusqu'à 14.15 
1345 ► Michael Kael 

en direct de tout partout 
14.15 Chariie et le fantôme. 
Téléfilm tf Anthony Edwards. 


1835 Cidrure physique. , 
19UX) Dimanche musique. 
2030 Laissez-passer. 

2130 Le Concert. 

Rode : Naracha Arias. 

2235 Atefler de création 
radiopbonlqoe. 

Cong-ear. par René Farabet 
005 Radio archives. 

Barbara raconte. 


FRANCE-MUSIQUE 


1540 L’Enfant au éreloL . 
Dessin animé oe Jacques- Ri 


Kartne Nakache 


Dessin animé de Jacques-Rémy Girard. 
16.10 La Nuit de Sainl-Pétosbourg. 

1 730 Les Loutres et les Coquillages. 
1730 Surprises. 

1&Û0 Babe, le cocbou devenu berger fl 
Film de Chris Noonaa 
► En dair jusqu'à 2035 
1925 Flash iqfos. 

1940 Ça caitoon. 

2035 A fleur de peau B 

Film de Steven Soderbergh. 

22-10 Flash infos. 

22.15 L’Eqnipe du dimanche. 

045 Oliver B 

Film de Carol Réed (vuo.) 


1937 L'Atelier du muriden. 

L’ait de toucher le daveeïn. 
2030 Concert interna tionaL 

Par les BBC Shigersetla Brttten 
S Info nia, dlr. Stephen Oeotxny. 
Œuvres de Brtitien, Haydn. 
2230 Voix souvenirs. 

LUy Pons : soprano. 

BiJ7 transversales. 


RADIO-CLASSIQUE 


20l 00 ► Soirée tyrfqne. 

Orphfr put Irfin. opéraTéérie 


22.15 Soirée Nrlqne (suite) 

l* Pays du sourire, opérette de Lehar. 
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REVUE 



DES ACTIONS 

ÉNERGIE 


26*12-97 

Diff. 

Cofienip 

662 

■ -KW7 

Elf Aquitaine 

664 


Esso 

469 

--H2! 

Tool 

622 


Etya 

- 

. ■ —v 

PRODUITS DE BASE 



26-1297 

DW. 

Air Liquide 

899 

' +4£9'-‘ 

Eramet 

232 

' -Ofil 

Gascogne lB) 

468 

+ 1,96 

Metaleurop 

6130 

♦ M» . 

Pediiney 

226,90 

- *0.17 • 

Rhône Poulenc A 

255 

'-138- - 

Rochette lia) 

24XS 

■ +2,68 .• 

Usinor 

81 « 

+<*42. 

VaDourcc 

336 

. +WS- 

CFF/Ferraflte) 

434 

• +t. ;• 

Oxyg-EH-Oriait 

3230 

’ -, 7 ^. •- 

CONSTRUCTION 



26-1297 

Diff. 

Bouygues 

672 

• • +3.54 ’. 

Ciments Français 

223.10 

• -(MO 

Colas 

862 

- +(yn . - 

Biffage 

284 

. +8,39 

Groupe GTM 

450 

■ +8J7 

l métal 

711 

• -1,25 

Lafarge 

375,50 

+35* 

Lapeyre 

341 

- +6^6 ■ 

Saint-Gobain 

814 

+o /n 

5GE 

154,50 

: +.5*46- 

Vfcat 

500 


BIENS D’ÉQUIPEMENT 



26-1297 

Diff. 

AkatdAlsrtom 

732 

*OAi ■ 

BuHt 

62.90 

: +2& ■ 

Carbone Lorraine 

1851 

‘ . +2/9 ■ 

CS S tg naux(,CS EE) 

181,90 

■ +3^5 - 

Dassault-Aviation 

1346 

• +i20; 

Dassault Bectro 

589 

. -15? 

De Dietridi 

274.20 

+.2J1 - 

RvenjJJe 

34030 

• -2*7} - 

intmedmique 

1250 

..--450 

Legrand 

1109 

.- +0,71 . 

Legris indust 

20330 

• . +2. 20' 

Sagem SA 

2634 

+3.13 . 

Sat 

1650 

' . -2M ■ 

Schneider SA 

31230 

■ +354 . 

SFIM 

1000 

- 

Sidet 

390 

41 56. 

Thomson -CSF 

183,40 

+03 

Zodiac evdt dhrid 

1363 

-+0J07: 

CNIMCA* 

196 

-+1P3- ■ 

Fa'wdey » 

165 

. -6JB • 

Gebo Industries » 

815 

• +1*7 

GFI Industries * 

1105 


HrTLyï 


■ ' . -~L . . 

Manitou « 

699 

' >0.42 ‘ • 

Meattierm# 

256 


NSC Groupe Ny 

— 


RadlaD» 

610 


SedKer 

155.10 

+23J»; .. 


LES SEMAINES se suivent et ne se res- 
semblent pas à la Bourse de Fhris et ce n'est pas 
plus mal 1 Huit jouis auparavant, le bilan heb- 
domadaire faisait apparaître un fragile équilibre 
(- 0,26 %). Au cours de la semaine écoulée, les 
valeurs françaises ont repris 
prudemment de la hauteur, 
mais trêve des confiseurs et 
aise asiatique obligent, les 
transactions ont été très 
étroites. D'un vendredi à 
l'autre, l'indice CAC 40 a ga- 
gné 1,71 %. Le terme bour- 
valeurs sier de décembre s’est soldé 
par un bilan négatif de 0.12 %. A une semaine de 
la nouvelle année, les valeurs françaises af- 
fichent désormais depuis le 2 janvier 1997 un 
gain de 23,9 % à 2 87U7 points. 

Eurotunnel termine la semaine sur un gain de 
7,34% à 5,85 francs. L’action avait même gagné 
près de 14 %, au cours de la séance de lundi, pro- 
fitant de l’annonce, vendredi 19 décembre, de 
r extension jusqu’en 2086 de la concession pour 
l'exploitation du tunnel sous la Manche. En 
contrepartie, les gouvernements français et bri- 
tannique prélèveront 59 % des profits avant im- 
pôts, y compris les impôts sur les sociétés, soit 
environ 40 % des profits nets d’impôts de la so- 
ciété des années 2052 à 2086. Depuis le début de 
l’année. Eurotunnel affiche un recul de 14.6 %. 


Hausse prudente 

Mais l’une des plus belles progressions de la 
semaine reste ceDe de Rémy -Coin treau. Le titre 
du groupe de spiritueux a gagné cette semaine 
22,93 % à 104 francs, maïs affiche encore un re- 
cul de 293 % depuis le début de l’année. L'ac- 
tion a bénéficié de l'effervescence créée par l’an- 
nonce de la vente é’Oran&na à Coca-Cola par 
Pernod-Ricard pour un montant de 5 milliards 
de francs. 

Les conjectures sont allées bon train sur un 
possible rachat de Rémy-Cointreau notamment 
par Pernod- Ricard. Plusieurs sociétés de Bourse 
de la place, interrogées par Reuters, ne croient 
pas vraiment à ce scénario- Chez Nateris Capi- 
tal, par exemple, Christian Devisroe, analyste du 
secteur, donne trois raisons. D'abord, Pernod- 
Ricard a déjà un réseau de distribution en Asie 
qu’il a du mal à rentabiliser et le problème ne fe- 
rait que s'aggraver avec le réseau de Rémy- 
Cointreau. Ensuite, le marché du cognac s’est ef- 
fondré de 20% en deux ans en Chine. Enfin, la 
consommation de cognac a fortement baissé en 
raison de la crise économique qui frappe ces 
pays. En outre, en rachetant cette société qui 
vaut 4 milliards de francs en Bourse et qui a un 
endettement de 6 à 7 milliar ds de francs, Per- 
nod-Ricard perdrait son statut de société faible- 
ment endettée et peu exposée en Asie. 

L'action Pernod-Ricard a gagné 2,18% en 
quatre séances, à 346,40 francs. Plusieurs socié- 


tés de Bourse sont passées à l’achat sur Pernod- 
Ricard ou ont renforcé leur opinion acheteuse : 
Chevreux-de Virieu, Lehman Brothers, Ferri, 
EtFB, Oddo et Pinatton. 

Canal Plus a été très entouré mercredi et ven- 
dredi, gagnant 931 % ai deux séances. Sur la se- 
maine, l’action de la chaîne cryptée s’est appré- 
ciée de 9,64 % à 1 115 francs. Cest la première 
fois depuis le 18 septembre que le titre Canal re- 
passe au-dessus des 1 100 francs. Le groupe, qui 
a fait état de plus d'un million d'abonnés numé- 
riques en Europe (700 000 en France, 250 000 en 
Espagne et 200 000 en Italie) a reconnu que ces 
chiffres étaient supérieurs aux prévisions ini- 
tiales. 

Belle performance également pour Hachette 
Filipacchi Médias, qui termine la période sur un 
garn hebdomadaire de 5,35 % à 1 280 francs. Le 
groupe a annoncé qu’ü venait de prendre 5 % du 
capital de Nice-Matin et pourrait monter jusqu’à 
35 % par la suite. Le but serait de rapprocha ce 
journal de Vàr- Matin, détenu par Hachette, pour 
augmenter leur force sur le marché publicitaire 
et réaliser des économies à l’image du rappro- 
chement déjà opéré entre le Provençal et le Méri- 
dional pour créer La Provence. La société de 
Bourse Levai maintient son opinion « acheter» 
sur le titre. 

François Bostnavanm 



AUTOMOBILE 



26-1297 

Otff. 

Bertrand Faure 4+8 ; '+1.18 

la binai 1455 -0341 

Michelin 293 +537; 

Peugeot 7T8 • ' +2J7 

Plastic OrnnJLy) 755 ' -.332 . 

Renault 167 J0 J +1J7... 

Sommer-Afibert 203 -0j63 ; '-. 

Valeo 378 j60 .- .+036-' 

Eda 1200 , -1J1 • 

Sytea 550 -0BQ *. 

AUTRES BIENS DE CONSOMMATION 


26-1297 

Diff. 

BIC 

412 

- +534 ' 

Chargeurs 

33230 

’ +1 

dartre 

431 

>2.74 

DeveauxILyK 

662 

- ='r030 

DMC (Dofltus Mi) 

106,90 

+^SO‘ 

EssiloT Intl 

1783 

- -*0,11. 

Hachette FiCAled. 

1280 

. - *534 _ 

L'OreaJ 

2136 

-+2v64 

Moulinex e 

14630 


Salomon (Ly) 



Sanofi 

635 

+2,91' •' 

SCR 

815 

; +336- . 

Skis Rossignol 

10730 

'• *SA7 

StrafbT Façon 

380 

+om . 

Symhelabo 

745 

- - +0 A0 

Arkopharma» 

300 

■ . -ï.* : 

BotnanffLy) 

32650 

:• -1*6/' 


Devanlay 

625 

+A16 

Gautier France • 

254 50 

-0,19 

Guerbet 

200 

-0.W 

Hermes intematl » 

391 

+ 2^6’ 

Info Reafite S 

195 

■-1A6. ■ 

Pochet 

759 

-+6JI- 

Reynolds 

330 

-Vb 

Robertet s 

993 

+ 158- 

Srootiy (Ly)» 

510 

. *4 fl» 

Vîibac 

434 

,+à» 

INDUSTRIE AGROAUMENTAIRE 


26-1297 

Diff. 

Bongrain 

2500 

-130 . 

Danone 

1069 

-e,«? 

Ertdania Beghin 

938 

+2Ü- 

Fromaqeries Bel 

4301 

*137 • 

LVMH Mùet Hen. 

953 

.+659 

Pernod-Ricard 

346.40 

+2,18 

Remy Coimreau 

104 

*22.93. . 

SE1TA 

21330 

• +1J3‘- 

Brioche PascKNs)» 

615 

-0M. 

LD.C 

923 

-B2l\ 

DISTRIBUTION 




261297 

Diff. 


BaearHoLVlBe 

526 

+0.T9. 

Carrefour 

2946 

- *5,13- _ 

Casino Guichard 

327 

• -ft» - 

Castorama DubAJ) 

706 

- -‘UC, 

Comptoirs Mod. 

2983 

•,+i.ir . 

Damait 

3900 

■ ■ ■ 


Cajeries Lafayette 
GrandvbionsLGPSl 
Groupe André SA. 
Gui [ben 

Guyenne Gascogne 

Pinauft-f’rint.Red. 

Prènagaz 

Promûtes 

Rexel 

Monoprix 

But SA. 

IMSOfiLMetaSerV 

Manutan 

RaSyetCathiarrllLy 

Rubis» 


2930 

239 

545 

822 

1840 

3092 

«MO 

2414 

ino 

300 

273 

71 

430 

261 

130 


• *o.«: 

• +0» . „ 


• ^war. 

+35*'. 

.-*74»-;, 
■’HlLr . 


AUTRES SERVICES 


26-12-97 


DitE. 


Accor 

Atos (exAxhne) CA 
BIS 

Canal + 

Cap Gemini 
Gpe France Ly» 
diOr Medherranee 
Dassault Systèmes 
Eaux (GJe des) 

Euro Disney 
Europe 1 
Eurotunnel 
Gaumont» 

Havas 

Havas Advertistnçi 


1118 

750 

490 

TII5 

480 

4ÔÜ0 

177,70 

805 

7 

1170 

5X5 

402X0 

417.10 

780 




\ +138 V 

v*7 sr.l 

ï+vsr. 

..•>?*»- 


Infogrames Enter. 

N RJ » 

Parte 

Pubfids» 

SJ.TA 

Sodexho Alüanœ 
Spir Communie < 
Suez Lyon .des Eaux 
Techmp 

G.T.1 (Transport} 
Louvre» 

Altran Techno.» 
Assystemt 
Frai Un 23 

Groupe Partouche » 
M6-MetmpoleTV 
Norbert Dentres.» 
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DW. 


AGF-AsSjGervfranœ 

Axa 

Bancaire (Cte) 
B.KP. 

CCF. 

Cetiriem 

CPR 

CrecLFon-Franœ 
Crédit Lyonnais CJ 
CrwLNatJMatexis 
Dexla France 
GAN exJt sous. 
Interbail 
Lodndus 
Paribas 
SCO R 

Selecti banque 
Socrêtt Cenerale 
Soptila 
uts 

Union fusurJOtl 
Via Banque 
Worms&Oe 
France SA 
Immobanque 
UFB Locabail 
Assur.6q. Populaire 
CartlifSA 
CA Parts IDf 
Facturent 
LCC 

Union Fin-France 


31 MO 
461 
999 
306 A0 
405 
817 
482 
86 
291 
341 
678 
145,70 
160 
777 
501 
280 
66,10 

797 

227.50 
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173 
440 
1755 
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SOQÉTÈS D’INVESTISSEMENT 

26-12-97 DÛT. 


BoBoreTedmo. 
Cens EuropJteun 

CGIP 

Christian Dior 

Dyn action 

Eurafranœ 

FimaiacSA 

Gaz et Eaux 

Lagardère 

Lebon 

Marine Wendel 
Nord-Est 
SaJvepar(Ny) 
Abatras imiest 
Bu relie (Ly) 
Carbonique 
Centenaire Blanzy 
FJ=.P.(Ny) 

Flnaxa 
Francatep 
Sa béton (Ly) 
Finatis(ex.Localn) 
Monta Ig nés P-Gest 
Siparex (Ly) f 


760 

35 

1950 

571 

145X0 

2435 

460-20 

■>ym 

195.20 

287 

655 

11530 

459,70 

15930 

329 

11550 

354.90 

24950 
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660 
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DES SICAV ACTIONS 

(Les premières et les dernières de chaque catégorie) 1 

IminYininrrinfnfr 

le 19 décembre 

LIBELLÉ 

Organisme 

promoteur 

Rang 

**« 

PWf-> 

:5âns 

Valeur 

liquid. 

ACTIONS FRANCE 

Performance moyenne sur 1 an 

: 21,37 %, sur 5 ans : 84,79 % 

UAP Actions France 

UAP 

ï 


44 

- 87.(6 

882/48 

State Street Actions Fra. (O) 

STATE ST 

2 

33.67/ 

52 

S25X 

162656 

State Street Actions Fra. (C) 

STATE ST 

3 

’ SW- 

51 

- 8251 

1693/37 

Banciel 

SGGEPOST 

4 

» 33# 

41 

.‘BÇi» 

18257 

France Croissance 

CDC CEST 

S 




• — - 

136456 

State Street Spinnaker 2 

STATE ST 

6 

•.W22. 

45 

• 86,94 

172159 

Sogenfrance (C) 

SG 

7 

3845/ 

56 

-.80,17 

1951,55 

Sotjenfrance (DJ 

SG 

S 


57 

.‘80,16 

17835» 

Atout Futur (D) 

CNCA 

9 

- 29^2 

9 

M5.18 

757.77 

Groupai™ Croissance 

GROUPAMA 

10 

; 29*89- 

36 

9026 

1153/17 

Fîcac 40 

CDC 

11 

2935 

64 

74.91 

15305.77 

lndosuea Valeurs Franc (D) 

INDOSUEZ 

12 

. 2?A5 

26 

9452 

1149/» 

Indosuez Valeurs Franc (Q 

INDOSUEZ 

13 

29.45 

29 

9436 

131859 

AXA-UAP Indice France 

UAP 

14 

&J2- 

61 

. 7855 

165048 

CM Epargne Industrie (Cl 

CDTMUTU 

15 

29,12 

95 

5656 

141/36 

Livret Bourse Investissements 

CDC TRES 

16 

29,10 

SB 

•79* 

835.27 

Actip Indice 40 

BIP 

17 

29flS 

67 

- 7439 

2069456 

Ecureuil Actions Futur 

ECUREUIL 

18 

79fiS 



283,07 

CM Epargne Industrie (D) 

CDTMUTU 

19 

. »,?9 

96 

. 56^ 

134/M 

Placements fnstitutiomiefs 

NS M 

20 

2BJ0 

70 

72A4 

4SI 91 50 

Atout Futur (C) 

CNCA 

21 

28^8 

15 

VBfll 

804.96 

France Index Sicav 

B PARIBA 

22 

2856 

69 

7255 

16259 

Sud Valeurs 

LB. 

23 

TSfiû 

— 

_ 

149.45 

Froctifrance (DJ 

GRPBP 

24 

28 Jtf* 

27 

•9451 

301/17 

Fructifrance (Q 

G RP BP 

25 

28/19 

28 

94^9 

33250 

AXA France Actions 

AXA 

26 

28,12 

46 

865» 

104350 

Haussmarm Index France 

WORMS 

27 

27,97 

74 

71,11 

17361.17 

Athéna Investissement 

ATHENA B 

28 

Z75Î 

43 

88.15 

44856 

Frarwe40 

CORTAl 

29 

7754 

88 

63.12 

27555 

Indosuez France Mus 

INDOSUEZ 

30 

I7JB 

90 

60/8 

817.98 

AGF Opti Index 

AGF 

31 

27r*7 

87 

63.62 

1735,11 

Kma-sndice Première 

F IMAC EST 

32 

2730 

78 

6954 

2085153 

CartTrf Actions Opportunités 

BQE FIN 

33 

23 J0 

—, 


135.46 

AGF 5000 

AGF 

M 

. 27/» 

38 

90,10 

83158 

AGF Epargne Actions 

ACF 

35 

Z7B1 

2 

13357 

2246,11 


OCPARI 

36 

2639 

40 

«9,44. 

14650 

Rege Opportunités 

Fl MAC EST 

37 

26,95 

— 


163352 


CNCA 

38 

26 Si 

55 

8053 

1701,04 

ABF France Indice 

ABF 

35 

26M 

53 

5054 

8682.43 

Valcomex SelecL CAC 40 (C) 

B NATEX1 

40 

2656 

83 

6751 

168157 

Val eu me» SelecL CAC 40 (D) 

BNATEXI 

41 

2655 

83 

6750 

160352 


Objectif France 2000 

LAZARD G 

102 

1751 

94 

''58,22 

15530,79 

Ban Sélection France 

ROTHSCHI 

103 

17 M 




159831 

CPR M obi -Croissance 

CFRGESTT 

104 

1757 

__ 

__ 

14655.93 

ParfraneefO 

B PARIBA 

105 

17.11 

33 

90/0 

1113,13 

parfrance (Dj 

B PARIBA 

106 

17,11 

34 

90^7 

107659 

CPR 5000 

CPRCeSTI 

107 

16/». 


r* •' 

1(66/» 

France GAN^ 

GAN 

108 

16/» 

d 

\29jG\ 

19280.12 

Generali Performance 

GENERALI 

109 

1559 



12736 AO 

Ecofr-Ooissance 

ECOFl Fl 

110 

1552 



1159,62 

Mercure Actions France 

CHEVRILL 

111 

\4AO 

__ 

-J -- 

1565.41 

Norvrtch France 

NORWICH 

112 

13.40 

89 

67,48 

147.75 

furope Régions 

OC PARI 

113 

1538 

35 

90^ 

22957 

France ExjansiM (DI 

OBC 

114 

1335 



1453^4 

France Expansion (C 

OBC 

115 

1335 

-, 


1458,72 

France Futur 

BGP 

116 

13.18 

3 

132,18 

117» 

Entreprise Awnlr (Cl 

VERNES 

117 

12,16 


. - 

40350 

Entreprise Axertr (D) 

VE R N ES 

117 

12,16 



40350 

Ouest Actions Régions 

ao 

139 

».» 

20 

100,16 

2*96 9 

Herwt France 

HERVET 

120 

1137 

99 

45.» 

49333 

Cogrii France 

COGEn 

121 

10.97 



1140 

MDM ftsspectivo 

MDMASSUR 

122 

1039 




37739 

axa Second Marche Comptant (D) 

AXA 

■ 23 

W 


_ 

139,13 

AXA Second Marché Comptant (Q 

AXA 

124 

951 


. 

143,01 

PasqtüerAwnir 

BIMP 

125 

8S9 

93 

59/« 

282,79 

indosiNX Croteance France 

INDOSUE2 

126 

352 


• ^ 

738/12 

Oddo Génération (H 

ODDO 

■ 27 

8,18 



1143/J1 

Oddo Génération (D) 

ODDG 

127 

8, 16 

M 

. 

1143,01 

Ofima Midcap 

0FIVAU4O 

124 

8/32 


M» " 

21037,06 

Sélection Axenir 

CCF 

150 

650 

71 

71,49 

2311,16 

etooeSM 

CDTNORD 

131 

533 

5 

119fi5 

213^2 

Ure-Uêÿons 

CNCA 

132 

4J2 

98 

47,56 

1581/12 

RMecroissancc 

FIMAGEST 

133 

050 

97 

45/fô 

155W/)9 

OtsedtfDyBanâqw 

lAJARDC 

134 

003 

68 

7?.0f 

1802,74 

Paribas France Emergence ip 

B PARIBA 

135 

-043 



2079.44 

pjrftss France Emergence (Di 

B PARIBA 

136 

-W 

— 

_ 

2073.46 


(Publicité) 



Sélect Gestion 


VALORISEZ VOTRE ÉPARGNE... 
SANS SOUCI DE GESTION ! 


Voleur de l'action au 24/12/97 • Sélect Dynamique 

1 1 66,79 ! 

• Sélect Equilibre PEA 

1 048.66 F 

• Sélect Equilibre 

1 123.44 F 

• Sélect Défensif 

f 069.1 V F 

Sélect Gestion est accessible à partir de 50 actions. 
Renseignez-vous auprès des agences Société Générale. 

Valeurs liquidatives 24 h/24 au 08 36 68 36 62 (2,23 F/min). 

Tïr -air ‘ 

Ênâl 



ACTIONS EUROPE 
Performance moyenne sur 1 an 


33,72 %, sur 5 ans : 119,07 % 


Allemagne Opportunité 

DEUTSCH8 

1 

91,88' 

4 

1M34 

24460,92 

Euracüve 

CDC CEST 

2 

45,86 



■ _ 

2478,13 

Eurasud 

CDC 

3 

44,40 

22 

11526 

185239 

Europe Index Plus Sicav (D) 

CCF 

4 

' 4202 

34 

55/3 

204826 

Europe Inde* Plus Skav (Cl 

CCF 

5 

cjn 

35 

s&sr 

208533 

UAP Actions Sélectionnées (D) 

UAP 

6 

4*37 

14 

1 76,12 

1035,73 

UAP Actions Sélectionnées (C) 

UAP 

6 

4137 

14 

126J2 

IBS, 73 

ABF Europe indice 

ASF 

S 

40J* 

__ 



2133,18 

Ofimavaleurope 

OFIVALMO 

9 

ta/a. 

32 

88.13 

67329 

Objectif valeurs Européennes 

LAZARD G 

42 

2731 

30 

9636 

17594,16 

Euro-GAN 

GAN 

43 

23J34 

6 

141,17 

1Î8S4.13 

Indosuez Europe Nouvelle 

INDOSUEZ 

44 

2538 

__ 

««1 

1302731 

Renaissance Europe 

COMGËST 

45 

B2S 

3 

15V5 

248032 

Europe Dhcovery 

CF ROTMS 

46 

2138 



63139 

Euranord 

CIC BUE 

47 

. 2133 

36 

80.® 

82830 

Norden 

VERNES 

48 

13,12 

26 

10835 

716237 

Euro PME 

CF ROTHS 

49 

13,92 



„ r 

623,76 

Sélection Convenir 

CCF 

50 

9£S 

38 

39,96 

1373,46 

ACTIONS AMÉRIQUE 







Performance moyenne sur 1 an 

: 39,09 %, sur 5 ans : 119,35 % 

State Street Amérique Latine 

STATE S7 

i 

5166 

ammm 

_ 

120528 

Ouantamerid 

5 PARIBA 

* 

5138 

3 

!<MS 

44725 

USA Indice Gestion 

CDC CEST 

3 

49*»7 

M. 


219*20 

Elan USA 

ROTHSCHI 

4 

47.46 

6 

126 /S 

2835/17 

State Street Actions Eao-Uni 

STATE ST 

S 

46/77 

? 

T 4538 

250029 

Atout Amérique 

CNCA 

15 

30.12 



188,14 

Sogèamerica 

SC 

16 

2St» 



— * - 

1894/78 

CIC Amérique Latine 

BGCC 

77 

27» 




1213,96 

Arnêri-GAN 

GAN 

lf 

X37 

11 

■ 8632 

1325139 

MDM Amérique 

MDMASSUR 

19 

25,10 

- 

- 

222,10 

ACTIONS ASIE-PAO F1QUE 






Performance moyenne sur 1 an 

21,12 %, sur 5 ans : 0,28 

% 

Partner Chine 

LA MON DI 

1 

723 

_ 

_ 

1007931 

Fiance Pacifique 

CDC CEST 

2 

630 

i 

5631 

160632 

Japadc 

CIC BUE 

3 

132 

2 

33.46 

152,50 

Partner j jp^n 

LA MONDI 

4 

-439 



7853.63 

5aint-Honcre Padfkjue 

CF ROTHS 

S 

-SJ7 

7 

14,26 

S20fl6 

Atlas Chine 

ATLAS 

6 

-959 

12 

-6JK 

25 39 

Place menti Chine 

N SM 

7 

-1039 



989.48 

Atout Aste 

CNCA 

S 

-1139 




84,58 

Stiecuon Pacifique 

CC? 

9 

- 11,64 

9 

4J7 

6&/I3 


Pbém» }3p vu 

PHENIX 

SG .lapon Opportunités 

SC 

Sogèpxific 

SG 

State Street -tarons lapon 

STATE ST 

State Street Active Asie 

STATE ST 

lixteuer Orient (D) 

INDOSUEZ 

Intiosuea Onem (C) 

INDOSUEZ 

Partner Tigre 

LA MONDI 

Rorea Dynarruc Fund 

IFDC LTD 


57 

-32.77 

22 

-253 

3526/5 

32 

-35.36 




64328 

33 

-35^3 



» 

714,40 

34 

-3S.79 

23 

-27,16 

73506 

35 

-36JD4 



_ 

981,10 

36 

-3633. 

5 

24$0 

15637 

37 

-3w3- 

4 

• 24& 

20333 

38 

-42^2 

15 

-8.35 

1005936 

39 

-5Q32 

— 

. — 

57M9 


AUTRES SICAV INTERNATIONALES 

Performance moyenne sur 1 an ; 20,29 %, sur 5 ans : 66*50 % 


Eurassur 

BQEUROF 

1 


1 


253 

Partner Santé Internationale 

LA MONDI 

2 


_ 


2QSJ1 

Indosuez France Europe (Q 

INDOSUEZ 

3 

îl 



.92432.1 f 

Indosuez France Europe 1D) 

INDOSUEZ 

4 

■*ÿ* 

_ 

84741 

Cardlf Expansion International 

BQE FIN 

5 


_ 

1483H 

AGF Actions 

AGF 

6 


6 


1357,94 

Natio Epargne Crobrance 

BNP 

7 


5 


3215X3 

AXA Iraemationai Actions 

AXA 

8 


20 


147^8 

Slivinter 

CL 

9 


8 

798,14 

CM Epargne Monde 

CDTMUTU 

10 


32 


1661 3S 

Partner Autoroutes de rinfb 

IA MONDI 

11 


_ 


1407X2 

UAP Investissements 

UAP 

12 

B>- Ti a 

18 


60431 

Transcontinents 

BRED 

13 


4 


167/C 

Mercure Pharmacie 

CHEVRIL 

14 


— 


1304,44 


Muhwtions(Q 

CFCM NOR 

45 

«.•Vfï tAi 

28 

-SXJft; 

808631 

MiMactionsCD) 

CFCM NOR 

46 


29 

. J5WS.-. 

S019.W 

Saint-Honoré Marchés Emergents 

CF ROTHS 

47 


_ 

Î Vrf ■•:* 

6753É 

Atout Emergent 

CNCA 

48 




•. • . 
'"T. . * 

101332 

State Street Emeiging Maricett 

STATE ST 

49 

ïr.m- 

26 


171234 

Sélection Environnement 

CCF 

50 

■ 

38 


10237 

AXA NPI (D) 

AXA 

51 


34 


126,18 

Pyramides Actions (Q 

VERNES 

S2 

*',***: 

30 


5893C 

AXA NPI (O 

AXA 

53 


35 


128,15 

Pyramides Actions (D) 

VERNES 

54 

Æk 

31 

‘.:4S3£f : 

57434 

S BS Èmerglng Vaior 

SBC BRIN 

55 

"A*#: 

_ 

: «r "j 

1010X2 

Extentiel 

SG 

56 




1248.15 

Magellan 

GOMGEST 

57 


36 


2299932 


— 

— 


__ 

flér i*.: 



— 

— 


~ 
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La bonne année des sicav américaines 


QUI AURAIT DIT au début de 
Tannée que les sicav américaines af- 
ficheraient d’excenentes perfor- 
mances en 1998 ? Bon nombre de 
gestionnaires estimaient que Wall 
Street était à ses plus-hauts et que 
les mauvaises nouvelles étaient de- 
vant nous. Pourtant, en dépit de la 
crise asiatique, F indice Standard and 
Poor’s 500 a gagné près de 30 % de- 
puis Je dântt de {'année. 

« Le marché américain des actions 
a bénéficié de la bonne tenue de 
l'économie américaine* de résultats 
b ien orientés des entreprises, de rab- 
sence d'un retour de l'inflation et de 
souscriptions importantes de la part 
des épargants », résume Bernard 
Fauché, responsable de la gestion 
actions chez CDC Gestion. Pour les 
porteurs français de sicav améri- 
caines, la performance de Wall 
Street est améliorée par la hausse 
du dollar. Résultat: ces fonds 
gagnent 42,74 % en moyenne sur un 
an contre 24,10 % pour ceux qui 
misent uniquement sur les actions 
françaises. Une fins de plus, beau- 
coup de gérants ont manqué la 
hausse par un excès de prudence. 
En toute logique, les fonds qui ont 
été investis à presque IX % sur les 
actions américaines se retrouvent 
aux premières placés, comme 
Quantamérica, une sicav de la 
Banque Paribas, qui n’a jamais déte- 
nu plus de 1 % de liquidités. « Nais 
souhaitons offrir un prorfuif pur et 
nous avais vocation à détenir 100% 
d’actions américaines *, indique son 
gestionnaireHubertGoyé. 


Les conséquences de la crise asia- 
tique vont finir par peser sur les ré- 
sultats des sociétés exportatrices. 
«Ü va falloir être très sélectif dans le 
choix des valeurs, particuliérement 
dans le secteur de la technologie où la 
concurrence avec des sociétés asia- 
tiques est particulièrement Jbrte- Nous 
avons commencé à privilégier les va- 
leurs défensives», indique Hubert 
Goyé. 

Cependant l’impact de la tour- 
mente financière et boursière asia- 
tique devrait être timité. « a ne faut 
pas oublier que les entreprises améri- 
caines réalisent l’essentiel de leur ac- 
tivité aux Etats-Unis», rappelle 
Thierry Rauwels. un des gestion- 
naires de State Street Action Etats- 
Unis. De plus, les sociétés améri- 
caines pourront continuer à bénéfi- 
cier d’un marché porteur. «-La 
croissance devrait se poursuivre en 
1998, eüe devrait se situer autour de 
2J> % », fait remarquer B ernar d Fau- 
ché. 

Au total, « le marché américain a 
une capacité de hausse de 10% et 
non plus de 30% », résume Hubert 
Goyé. Toutefois, pour ceux qui 
jouait la cane de la diversification 
de portefeuille sur des marchés 
étrangers, U n’est pas question 
d’être absent sur te marché boursier 
le plus important de la planète. 
«Avec les Bourses européennes, la 
Bourse américaine reste un endroit 
qui offre une sécurité relative », son - 
figue Bernard Fàuché. 

Joël Mario 
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. DIMANCHE 28 - LUNDI 29 DÉCEMBRE 1997 


Lionel Jospin confirme les engagements 
du gouvernement en faveur des chômeurs 

Les préfets ont commencé à traiter des « cas de détresse sociale » 


Contrôle antidopage dans 
l'équipe de France de football 

Aimé Jacquet se déclare choqué 


LES MESURES préparées par le 
gouvernement en faveur des chô- 
meurs de longue durée (Le Monde 
du 26 décembre) sont inscrites 
dans une lettre que Lionel Jospin a 
adressée au président du groupe 
communiste de l'Assemblée natio- 
nale, Alain Bocquet, et qui a été 
rendue publique vendredi 26 dé- 
cembre. Le premier ministre 
évoque l'amélioration des « condi- 
tions d'attente de ia retraite des chô- 
meurs de longue durée » bénéfi- 
ciant de «l’ASS (allocation de 
solidarité spécifique) et du RMI » et 
ayant cotisé quarante années à 
l'assurance- vie 01 esse. D précise que 
ces mesures « sont en préparation 
(...) à partir d'une proposition de 
loi »doat les députés communistes 
doivent prendre l'initiative en jan- 
vier. 

M. Jospin, à qui M. Bocquet 
avait demandé d'intervenir en fa- 
veur des chômeurs les plus en diffi- 
culté (Le Monde des 23 et 25 dé- 
cembre), souligne que «/a 
recherche de véritables solutions à 
ces situations dramatiques ne peut 
relever des seules aides financières 
d'urgence d très court terme». Le 
gouvernement, ajoute le premier 
ministre dans sa lettre au député 
du Nord, entend aussi engager 
* des mesures structurelles dans les 
domaines essentiels touchant à la 
vie quotidienne : accès au logement, 
à la santé, à l'éducation, mais aussi 
aux loisirs et à la culture ». n in- 
dique enfin que la « mise en place 
d'une aide au transport en région 
parisienne pour un grand nombre 
de jeunes, de chômeurs er n'u/foca- 
taires du RMI » est en préparation. 

L’augmentation de J’ASS- prévue 
pour le 1“ janvier 1998, concerne 
quelque 500 000 personnes. Versée 
sous condition de ressources aux 


chômeurs en fin de droits. l’ASS 
était jusqu’alors de 74,01 francs par 
jour, soit en moyenne 2 252,70 
francs par mois. Elle est augmen- 
tée de 69 francs par mois (3 %) en 
deux étapes : 2 % le 1“ janvier 1998. 
avec effet rétroactif au l n juillet 
1997, et 1 % au 1» juillet 1998. 

CELLULE D'URGENCE 

Financé par le budget de l’Etat 
au titre de la solidarité, mais géré 
par l’Unédic, l’organisme paritaire 
de l'assurance-chômage, le coût 
global de l'ASS se monte à environ 
13 milliards de francs. 

Par ailleurs, certains préfets, sui- 
vant les instructions données par 
Martine Aubry, ministre de l'em- 
ploi et de la solidarité, ont 


commencé à organiser des réu- 
nions afin de réagir à des « cas de 
détresse sociale ». Une « table 
ronde » a eu lieu vendredi à la pré- 
fecture des Vosges, à Epinal. La 
préfecture du Nord a annoncé la 
création d'une cellule d’urgence 
pour examiner les cas des chô- 
meurs présentant des situations in- 
dividuelles d'urgence. Cette cellule, 
qui associera des représentants de 
divers services sociaux, se réunira 
le 30 décembre. La création d’une 
cellule similaire avait été annoncée 
un peu (51us tôt par le préfet du 
Pas-de-Calais, département dans 
lequel des chômeurs occupent le 
siège des Assedic à Arras depuis le 
15 décembre. Aucune occupation 
de ce genre n’a éré enregistrée jus- 


qu’à présent dans le Nord. Huit 
antennes des Assedic étaient tou- 
jours occupées, en revanche, dans 
les Bouches-du-Rhône. 

Le ministère insiste sur une dé- 
marche en deux temps : d’abord 
«faire le point sur des dossiers parti- 
culièrement sensibles », en relation 
avec « les Assedic, l’ANPE et les as- 
sociations concernées » ; ensuite, si 
les préfets le jugent « nécessaire », 
Os pourront ré unir « les organismes 
disposant des fonds dédiés à l’aide 
sociale ». La procédure retenue par 
ie ministère diffère donc de l’inter- 
prétation qu’en avait faite le comi- 
té des chômeurs CGT, qui souhaite 
l'organisation «de tables rondes 
réunissant tous ceux qui peuvent 
payer». 


ENTRE séances de ski de fond, 
repos et bain de foule, le stage (fa- 
milial) d'oxygénation de l’équipe 
de France de football à lignes a été 
marqué, vendredi 26 décembre, 
par un contrôle antidopage sur- 
prise diligenté par le ministère de 
la jeunesse et des sports. Six 
joueurs tirés au sort parmi les 
vingt-cinq présents ont dû s'y sou- 
mettre : Lionel Charbonnier 
(Auxerre), Fabien Barthez (Mona- 
co), Bruno N’Gotty (PSG), Franck 
Gava (PSG), Reynald Pedros 
(Lyon) et Florian Maurice (PSG). 

Pedros a qualifié l’opération de 
« débile ». Aimé Jacquet, le sélec- 
tionneur national - qui a dû effec- 
tuer le tirage au sort- s’est estimé 
choqué: «Je suis favorable à des 


contrôles féroces, mais cette pra- 
tique durant la trêve me choque. 
Cest assez mesquin, petit, a-t-il dé- 
claré. Je souhaite une Coupe du 
monde propre, je me demande qui 
peut bien ordonner de telles pra- 
tiques. H y a 365 jours dans une an- 
née, un nombre important de 
matchs de préparation et quelqu'un 
a trouvé le moyen d’ordonner un 
contrôle au lendemain du réveil- 
lon.» 

Le ministère de la jeunesse et des 
sports a répliqué dans un commu- 
niqué que « ce contrôle a eu Heu en 
fonction d’une liste de “rassemble- 
ments de l'équipe de Franc éf four- 
nie par le président de la Fédération 
française, le 10 décembre (.-). Ces 
contrôles sont effectués dans le 
cadre d’une procédure administra- 
tive normale, sans que la ministre 
[Marie-George Buffet] ou son cabi- 
net ait à intervenir sur le lieu et la 
date desdits contrôles. (...) La mi- 
nistre est déterminée dans la lutte 
contre le dopage, mais, dans le 
môme temps, elle n’a de cesse de 
réaffirmer son attachement aux 
droits des individus, à la présomp- 
tion d’innocence et au respect de la 
vie privée. » Ce contrôle intervient 
sur fond de F affaire de la nandro- 
lone, qui éclabousse le sport fran- 
çais. Depuis le mois d’avril, cet 
anabolisant a été décelé, dans les 
urines de sept sportifs français. Des 
enquêtes sont en cours. 


■ JUSTICE : flHtdi Raidirez San- 
chez, dit Caiios, s’est pourvu en 
cassation, vendredi 26 décembre, 
après sa condamnation à la réclu- 
sion criminelle à perpétuité par la 
cour d’assises de Paris pour le 
triple meurtre de la rue Toullier, en 
1975 (Le Monde du 25 décembre). 


Un satellite-espion pour M. Tout-le-Monde 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
George Orwell était trop pessimiste : Early- 
bird l vient de faire reculer la menace d’un 
Big Brather accaparant les mécanismes de 
surveillance des populations. Pour la pre- 
mière fois, un satellite civil doté des perfor- 
mances des satellites-espions militaires (pré- 
cision : trois mètres), a été mis en orbite. 
Désormais, chacun pourra photographier la 
Terre entière, moyennant quelques centaines 
de dollars : il suffit de contacter le site Inter- 
net (www.digitalglobe.com) en précisant sa 
demande et son numéro de carte de crédit, 
pour vérifier que votre voisin se fait 
construire une piscine derrière le mur mi- 
toyen ou infirmer les allégations d’un gouver- 
nement accusant une nation rivale de s’être 
dotée d’un nouveau type de missiles. 

Le monopole des militaires a effectivement 
volé en éclats, mercredi 24 décembre, lorsque 
la fusée russe Start-1 s’est élancée du Svo- 
bodny Cosmodrome, le centre spatial 


commercial situé dans l’est de la Russie. Le 
lanceur qui a mis en orbite Earlybird I, le der- 
nier-né de la société Earthwatch, est une ver- 
sion civile des ex-missiles balistiques inter- 
continentaux 5520 et SS25. Les premières 
images seront disponibles dans trois se- 
maines et les commandes commenceront à 
être honorées dans moins de deux mois. 

Bien sûr, les services offerts par cette nou- 
velle génération de satellites de télédétection 
ont a priori une vocation civile : urbanisme, 
topographie, recherche minière et agricole, 
etc. Les applications sont innombrables. « La 
population du monde entier disposera d’un ac- 
cès facile et bon marché à la représentation la 
plus précise et inédite de notre planète», es- 
time Donovan Hicks, président de Earth- 
watch. Il en coûtera de 300 à environ 800 dol- 
lars (entre 1 800 et 4 800 francs). 

Earlybird / pourrait également devenir un 
outil de la transparence des relations inter- 
nationales : la presse, par exemple, ne sera 
plus obligée de se fier aux communiqués offi- 


ciels pour suivre révolution d’un conflit Dès 
lors que le premier quidam pourra se pro- 
curer des photos satellites jusque-là réservées 
aux services de renseignement et les diffuser 
sur la place publique, via Internet, les des- 
seins de certains fauteurs de troublés inter- 
nationaux seront contrecarrés. 

L’administration américaine se réserve ce- 
pendant le droit d'aveugler les caméras équi- 
pant Earlybird I et ses successeurs, en période 
de tension internationale, et d’en interdire 
F accès commercial à quelques pays considé- 
rés par Washington comme hors-la-loi, tels 
F Irak, la Libye ou la Corée du Nord. Rien ne 
dit cependant qu’un tel garde-fou puisse être 
maintenu. Earthwatch annonce déjà la pro- 
chaine naissance de Quickbird, un satellite of- 
frant une précision inférieure à un mètre, et 
d’autres sociétés américaines, mais aussi 
française (Spot), russe et israélienne, propo- 
seront bientôt des prestations analogues. 

Laurent Zecchini 
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LE PREMIER ministre, Lionel 
Jospin, a saisi officiellement pour 
avis, mardi 23 décembre, le pré- 
sident de la Commission nationale 
de contrôle des interceptions de 
sécurité (CNCIS), Dieudonné 
Mandelkern, de la demande de le- 
vée du secret défense présentée 
par le juge Valat dans l'affaire des 
écoutes de l’Elysée. Le chef du 
gouvernement demande à Dieu- 
donné Mandelkern son avis « sur 
la dëclassification et la communica- 
tion des informations qui sont l’objet 
de [la demande du juge] et qui ont 
été classifiées en application des dis- 
positions de l'article 413-9 du code 
pénal relatives au secret de la dé- 
fense nationale ». 

Dans une lettre datée du 6 juin, 
le juge Jean-Paul Valat avait de- 
mandé à Lionel Jospin de lever le 
secret sur «les écoutes télépho- 
niques réalisées à la demande de la 
cellule de l’Elysée entre le I er janvier 
19S3 et le 20 mars 19S6 et sur celles 
dont le service était destinataire » 


afin que « toutes les personnes 
ayant eu à connaître de ces 
écoutes » puissent répondre à ses 
questions. Le juge demandait éga- 
lement la levée du secret sur l’en- 
quête réalisée, à la demande de 
Pierre Bérégovoy en 1993. par la 
CNCIS sur ces écoutes. Une partie 
seulement de ce document avait 
été publiée, en janvier 1994. 

Chargé de l'enquête sur les 
écoutes téléphoniques de F Elysée 
depuis 1993. le juge Valat estimait 
dans cette lettre du 6 juin que le 
secret défense était abusivement 
invoqué. «La Commission natio- 
nale de contrôle des interceptions de 
sécurité a rappelé que le secret dé- 
fense devait pouvoir être levé si son 
maintien n'avait d’autre justifica- 
tion que de couvrir indûment des 
agissements dont la ré\'élation pu- 
blique est utile pour faire respecter 
l’application loyale de la toi. écri- 
vait-fl. Il m’apparait que tel est le 
cas dans le dossier dont j'ai la 
charge. » Le magistrat, qui avait 


demandé la levée du secret à deux 
reprises, s’était vu opposer un re- 
fus par Edouard Balladur, puis 
Alain Juppé. 

En s'adressant à Dieudonné 
Mandelkern. Lionel jospin anticipe 
sur la création prochaine d’une 
« commission du secret de la dé- 
fense nationale ». Présidée, de 
droit par le président de la CNGS, 
cette commission sera chargée 
d'examiner les demandes de levée 
du secret présentées par les magis- 
trats de l'ordre judiciaire ou admi- 
nistratif qui souhaitent avoir accès 
à des informations classifiées. Elle 
sera composée de deux hauts ma- 
gistrats nommés pour une durée 
de six ans par le chef de l'Etat sur 
une liste de six personnalités éta- 
blie par le vice-président du 
Conseil d’Etat, le premier pré- 
sident de la Cour de cassation et le 
premier président de la Cour des 
comptes. 

Anne Chemin 


Des généraux critiquent la réforme de l’armée de terre 


LA RÉFORME du système fran- 
çais de défense, c’est-à-dire la 
mise en place de la professionnali- 
sation, est par trop « brutale » et 
elle réduit le poids stratégique de 
la France en Europe «dans un 
contexte international, marqué par 
des crises et des engagements opé- 
rationnels,. qui n’autorise aucune 
relâche ». Tel est le jugement por- 
té dans une note d'information de 
douze pages rédigée par un 
groupe d'officiers généraux et su- 
périeurs de l’armée de terre, le 
groupe de liaison G25, qui siégé à 
l'Ecole militaire à Paris. 

Ce club de réflexion est présidé 
par le général d’armée Pierre 
de Percin de Northumberiand, an- 
cien inspecteur généra! des ar- 
mées (terre). Dans sa synthèse in- 
titulée Enjeux et défi» pour l'armée 
de terre professionnelle, dont 
Le Monde s'est procuré une copie, 
le groupe G2S. qui s’est déjà ma- 
nifesté par plusieurs notes cri- 
tiques, analyse en détail ie 
« contrat » initial fixé au nouveau 


modèle d’armée. Les directives 
gouvernementales, en effet, ont 
retenu deux scénarios. Ou la 
France est en mesure de « projeter 
et entretenir dans la durée (un an) 
50 000 hommes au sein d 'une coali- 
tion et engager simultanément, 
dans un cadre national, un volume 
maximum de 5 000 hommes rele- 
vables par tiers ». Ou bien elle doit 
pouvoir * engager, en cas de crise 
grave en Europe, une .force de plus 
de 50 000 hommes au sein des 
structures de l'AUiance ». 

n s’agit là d’un objectif à at- 
teindre par paiieTs d’ici à 2002. 
Mais, constate le groupe G2S, dès 
ia phase de transition, des régi- 
ments entiers disparaissent. Au 
point que l’année de terre fran- 
çaise, réduite à 138 000 hommes 
en finale, n'alignera plus que 9 bri- 
gades quand la Bundeswehr, avec 
233 000 hommes, en disposera de 
20. Conclusion : « Le contrat ne 
peut être tenu. » 

« C’est ainsi que le contrat opéra- 
tionnel de la phase de transition a 


été ramené, pour fermée de terre, à 
une double capacité de réaction 
immédiate de 3 tWü hommes rele- 
vabfes et de 10 000 hommes non re- 
nouvelables », révèlent les auteurs 
de la note. Or, l’armée de terne, qui 
fournir 80 % des effectifs « proje- 
tés», c'est-à-dire déployés hors 
des frontières, doit faire face à une 
multiplication du nombre des ac- 
tions extérieures; les missions 
dans lesquelles elle a été engagée 
de 1986 à 1990 sont passées de 
trois à neuf par an et, entre 1990 et 
1996, de dix à treize, parmi les- 
quelles trois ou quatre opérations 
ont été importantes. Comment 
remplir le * contrat » dans ces 
conditions ? 

* Des difficultés de toutes natures 
se révèlent en pleine lumière », 
conclut le groupe G2S, qui estime 
que « la focalisation excessive sur la 
profession naiisa tion de l'instrument 
de projection a pour conséquence 
que des pans entiers de notre pa- 
terne de défense n'ont pes été étu- 
diés avec suffisamment de préci- 
sion ». 





An^triïGhtJorghiu interprète le rôle de Violette 
Travïat* de Verdi à l’Opéra Bastille les 
ieçÇ7 et 10 janvier 1998 
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